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INTRODUCTION AU CYCLE 7 « LES CAPPINS »

	 

	Près de mille ans ont passé depuis les dramatiques événements dont le point culminant, la destruction des Ulebs du Petit Nuage de Magellan, a marqué un terme définitif à la menace que faisaient peser sur les Terraniens la Première Puissance Fréquentielle et ses vassaux (voir en annexe le Résumé des six cycles précédents). Sur Sol III et tous les autres mondes de l’ex-Empire Solaire, les calendriers indiquent la fin mars de l’année 3433 après Jésus-Christ.

	Entre-temps, l’Humanité a cessé d’exister en tant qu’unité. La plupart des planètes coloniales se sont détachées de l’Empire de Sol et, au plus profond de l’espace, des descendants d’émigrés terraniens de la première heure ont bâti des royaumes stellaires aussi neufs et impulsifs qu’autarciques. Trois importants blocs politiques distincts se sont ainsi constitués à l’intérieur de la Voie Lactée : la Coalition de Carsual, l’lmpérium de Dabrifa et l’Union Central-Galactique. A côté de ce triptyque appelé les Puissances Alliées, quantité d’associations ou de groupements d’intérêts plus spécifiques sont nés : les Prospecteurs Cosmiques, les Pirates de Tipa Riordan, les mystérieux Scientifiques...

	Sol III, la planète-mère, s’est avérée incapable de contrôler plus longtemps les 5813 systèmes stellaires peuplés par les hommes, ni d’exercer son rôle politique majeur pour le bien de l’Humanité galactique. Le danger de voir un jour les jeunes empires mettre en commun leurs forces pour passer à l’offensive contre la Terre a pourtant été anticipé depuis cinq ou six siècles : assisté par les meilleurs experts et spécialistes en tous domaines, Perry Rhodan, systématiquement plébiscité Stellarque de Sol à chaque élection au suffrage universel, a de longue date prévu une issue à la situation de crise qui, tôt ou tard, doit inévitablement découler de l’expansion humaine considérable à travers la Voie Lactée. Son but, primordial et éternel : éviter à tout prix que des hommes se battent contre d’autres hommes, qu’une monstrueuse guerre fratricide embrase la Galaxie et répande des flots de sang.

	Fin octobre 3430, alors que les Puissances Alliées s’apprêtaient à porter le coup de grâce à l’Empire Solaire vacillant, le Projet Laurin - l’entreprise la plus hardie de toute l’Histoire de l’Humanité - a été lancé suite à l’alerte donnée par Atlan, le Lord-Amiral de l’Organisation des Mondes Unis (O.M.U.), dont les agents veillent sans cesse dans les coulisses de la scène galactique. Pour tout observateur extérieur, Sol et ses planètes ont alors disparu dans un déchaînement énergétique d’Apocalypse, de sorte que les assaillants n’ont plus rencontré que le vide. En réalité, le Système Solaire a été englobé par un écran temporel géant et décalé de cinq minutes vers le futur, uniquement relié au présent par un fantastique canal, le chronosas...

	Perry Rhodan est désormais contraint d’opérer dans la discrétion absolue, comme par exemple sur Sapa, colonisée par des Terraniens près de mille ans plus tôt mais retombée à l’ère pré-astronautique à cause d’un conflit nucléaire, et dont il faut éviter l’annexion par I’Imperator Dabrifa. En novembre 3431 est mise en service la formidable Route des Conteneurs qui, à travers l’écluse temporelle, assurera désormais tous les échanges commerciaux entre le Système Solaire et l’extérieur - plus précisément via la planète Olympe, le monde central des Libres- Marchands devenu plaque tournante galactique grâce à son complexe de transmetteurs ogivaux géants. Anson Argyris, l’empereur des Libres-Navigants, n’est autre qu’un robot ultraperfectionné de la série Vario-500 et il opère sous d’innombrables masques. De quoi abuser, voire même embobiner les agents envoyés par Dabrifa puis l’imperator en personne qui, par tous les moyens, tente de découvrir ce qui se trame par ici ! Garder le secret sur le Système Fantôme et la « survivance » de Sol relèvera souvent du tour de force le plus machiavélique et motivera parfois de tortueuses opérations de contre- espionnage.

	Quelques semaines plus tôt, aux abords extérieurs du chronosas, une nef composite des Bioposis a été anéantie par un Accalaurie, une des mystérieuses sphères énergétiques surgies dans la Galaxie depuis près de six mois. Poursuivant l’intrus, Perry Rhodan et son Intersolaire ont rallié le système de Graper où l’ingénieur en chef des mines d’hogaltan de la planète géante Salem a établi que les vaisseaux accalauries seraient formés d’antimatière et n’auraient rien d’hostile : les explosions résultant du contact avec eux seraient purement accidentelles. Cachant son identité, le Stellarque a assisté les mineurs de Salem et croisé des Prospecteurs Cosmiques en affaires pas toujours licites avec eux. C’est en mai 3432 qu’un espoir de contact non destructif se dessine grâce à Derbolav de Grazia, patriarche d’une autre tribu de Prospecteurs. Sur Maverick, un monde jovien situé dans le domaine d’influence des Bleus et regorgeant d’ynkélonium, un transuranien qui multiplierait par trente la résistance de la terkonite, Derbolav et ses hommes sont en effet les premiers humains à rencontrer des Accalauries et à entrevoir pourquoi ces êtres antimatériels sont venus jusqu’ici : inhibant les réactions annihilatrices entre particules subatomiques opposées, cet élément rendra peut-être possible l’approche entre deux univers incompatibles.

	En septembre 3432, grâce au « manteau de Maverick », un revêtement galvanique d’ynkélonium, le navire expérimental Rolin embarque à son bord la chaloupe d’un vaisseau antimatériel récemment détruit. L’Accalaurie Accutron Mspoern et son robot de compagnie, Lobbyhuvos, sont conduits sur Callisto, une lune de Jupiter où un complexe spécial a été aménagé pour accueillir d’aussi dangereux visiteurs. Un mois plus tard, Mspoern annonce qu’il a détecté la présence d’un satellite intra- solaire qui va bientôt transformer l’astre en nova... Une première approche avec le Rolin échoue ; une unité spéciale, le Sun Dragon, réussit, ensuite à pénétrer assez loin dans la chromosphère et à atteindre la proximité du satellite tueur, mais sans pouvoir le neutraliser. Perry Rhodan devra désormais envisager de retourner dans le passé pour détruire l’engin avant sa mise en place... En novembre, sur Callisto, l’inattention d’un technicien est fatale à la résidence de l’Accalaurie et à ses réserves vitales qui ne suffiront plus que pour huit jours. À bord de l’Arno Kalup, L’Emir et le téléporteur Ras Tschubaï escorteront le malheureux à la rencontre de ses frères, qui se produira comme un véritable miracle chrétien : le soir de Noël, le commandant d’un croiseur terranien a l’idée d’utiliser les lampes décoratives multicolores de son navire et convainc ainsi les Antimatériels des intentions pacifiques des humains ! Mspoern, sauvé, repartira avec ses semblables pour leur univers si particulier avec un précieux cadeau offert par le Stellarque : mille tonnes d’ynkélonium.

	Lord Zi-Èvuss, le Néandertalien vieux de deux cent mille ans conservé en stase hyperénergétique dans une station subocéanique d’origine inconnue, sous la fosse des îles Tonga, confirme bientôt une relation inquiétante entre la base oubliée dans laquelle on l’a découvert, deux ans plus tôt, et la machine infernale tapie au cœur du Soleil : lors d’un interrogatoire paramécanique, il révèle que des humanoïdes ont visité la Terre à cette époque très reculée, y ont pratiqué d’inquiétantes manipulations biologiques et auraient un rapport avec le satellite... Très ébranlé par la résurgence de pénibles souvenirs et par le terrible choc mental subi alors qu’il participait à l’expédition du Sun Dragon, le préhominien doit sans tarder être transporté sur Tahun, le centre médical de TO.M.U., pour y être soigné et recouvrer son équilibre psychique. Mais la route sera longue...

	En février 3432, un navire des Pirates que dirige la très vieille Tipa Riordan, détentrice d’un activateur cellulaire et sympathisante acharnée de Perry Rhodan, a été détruit par des inconnus qui utilisent une arme psychique. Et un officier de l’Astromarine Solaire, désertant sous influence hypnosuggestive, a été intercepté par la Lady-Pirate alors qu’il s’apprêtait à révéler l’énigme du Système Fantôme. En route vers une base de TO.M.U. où le « traître » pourra être interrogé, Tipa Riordan, Atlan et Alaska Saedelaere, «l’homme au masque», sont contraints à se poser sur une planète glacée sous la menace d’un vaisseau mystérieux qui disparaît dès l’arrivée des renforts commandés par Galbraith Deighton. Le déserteur sera éliminé par un processus dont l’essence fait frémir : hormis ses facultés suggestives, Ribald Corello, le nouveau péril qui menace la Galaxie, serait aussi un transmetteur fictif vivant !

	Peu après, sur Astéra, une planète ressortissant de la Fraternité de Tarye, des colons sont assaillis par des imitations robotisées d’oiseaux locaux et d’autres se comportent comme des marionnettes humaines. Sous une identité de camouflage, Perry Rhodan rallie Astéra et y mène l’enquête avec un ex-major de l’Astromarine, Joaquin Manuel Cascal : ce monde est sous l’emprise de psycho-émetteurs flottant dans l’atmosphère et coordonnés depuis le palais de la cité-capitale. Mais Corello, instigateur de cette opération, fuit dès que le Stellarque et ses compagnons passent à la contre-attaque.

	En mai 3432, cet adversaire plus qu’inquiétant frappe à nouveau sur une lointaine colonie. Ses actions terroristes et les dramatiques événements qui en résultent suscitent la résurgence de pénibles souvenirs dans le cerveau- second de l’Arkonide Atlan : ceux des Crises de la Première et de la Seconde Genèse qui, en 2907 puis 2909, ont provoqué une surmultiplication des facultés psi et une démence meurtrière chez huit mutants de la Milice. Leur enlèvement par l’Étrusien Nos Vigeland, agent félon de l’O.M.U. et futur membre du triumvirat de Carsual, dont le but principal était de récupérer leurs activateurs cellulaires, s’est peu après terminé dans d’atroces circonstances. Et l’affaire a également coûté la vie à Allan D. Mercant, aux jumeaux Woolver ainsi qu’à John Marshall dont l’activateur est tombé entre les mains de Gevoreny Tatstun» une jeune Anti qui portait l’enfant récemment conçu avec feu l’hypnosuggesteur Kitaï Ishibashi : le futur Ribald Corello !

	En juillet 3432, celui-ci ourdit un piège diabolique pour supprimer le mutant bicéphale Ivan Ivanovitch Goratchine et le remplacer par une « copie » grâce à laquelle il escompte découvrir l’endroit où se cachent le Soleil et ses planètes. Ce plan sera bien près de réussir... Eliminer Corello constitue désormais la priorité absolue : informé par la vieille Tipa Riordan sur l’expérimentation d’un soi-disant déformateur-annulateur temporel par les mystérieux Scientifiques de la planète Copernic, Perry Rhodan charge Joaquin Manuel Cascal de s’infiltrer parmi eux pour les convaincre de lui laisser utiliser l’appareil afin de remonter en 2909 et d’étouffer dans l’œuf la menace du Supermutant. Le Stellarque devra cependant intervenir en personne pour que l’opération se lance. Hélas, un sabotage empêchera Cascal d’agir à la date idéale, fin 2908, de la première rencontre entre Kitaï Ishibashi et la jeune Gevoreny. Début mars 2909, Joak ne pourra que s’élancer sur les traces de la future mère de Ribald Corello et localiser le système de Gevo, où elle se réfugie. De retour au présent, en août 3432, Cascal et Rhodan quittent Copernic et les Scientifiques - en possession, toutefois, des dossiers complets sur le déformateur-annulateur temporel.

	Fruit d’un plan machiavélique ourdi par les Antis, le Supermutant dispose d’une gamme terrifiante de pouvoirs paranormaux allant de la contrainte hypnotique à la génération de psychomatière explosive ou de champs dématérialisants et à la transmission matérielle à distance. Avec le corps d’un enfant de deux ans et un crâne chauve de cinquante centimètres de diamètre, il ne se déplace qu’à l’aide d’un robot-porteur et doit régulièrement séjourner dans un sarcophage hypertechnologique qui abrite également la dépouille mortelle de Gevoreny Tatstun : la Mère pour l’amour de laquelle le monstre immortel et solitaire veut conquérir la Galaxie. Comme pour se venger de ceux qui ont jadis provoqué sa conception, il s’attaque maintenant aux antimutants et les actions qu’il entame début 3433 sur Galaner, dans le système de Drofronta, ne tardent pas à alerter les Terraniens. Autorisée par Perry Rhodan, l’intervention d’un major de la Défense Solaire tourne hélas au drame : confronté à Corello, l’homme se voit implanter dans l’organisme des agglomérats de matière psi qui détoneront sur une simple impulsion mentale du Maître. Au lieu d’être ramené sur Terre, l’officier sera judicieusement déposé sous bonne surveillance sur une planète déserte peu avant que n’explose la charge hyperdestructrice... Le Supermutant, très affecté par cet échec et par la nouvelle de l’expédition tentée avec le déformateur-annulateur temporel, organise ensuite une action directe contre la nef amirale de Rhodan mais les psychostabilisés résistent à son influence. Contraint de fuir dans son sarcophage spécial, il encaisse peu après un revers supplémentaire, et de taille, lorsqu’Alaska Saedelaere se démasque devant lui.

	Retour à fin novembre 3432 : pour endormir les soupçons et camoufler le rôle stratégique qu’occupe la planète Olympe, Anson Argyris et la Défense Solaire y accueillent le Grand Cirque de l’Espace, une formidable compagnie de Nomades parmi lesquels se seraient infiltrés plusieurs individus à la solde d’une puissance adverse... Le télépathe Fellmer Lloyd et Big Vip Poster, ancien jongleur animalier devenu agent de la Défense Solaire, auront pour tâche d’opérer dans le milieu très singulier que constitue la troupe, au cours de représentations à couper le souffle. Ils intercepteront trois espions de Ribald Corello et retrouveront par hasard le Néandertalien Lord Zi-Èvuss qui, lors de son transfert vers Tahun, s’est échappé et a été récupéré par les gens du cirque.

	Début février 3433 : deux ans et quatre mois après la « disparition » du Système Solaire, l’équilibre entre les puissances antiterriennes vacille... Sous couvert d’une alliance avec l’Union Central-Galactique au bord du conflit avec la Coalition de Carsual, chacune visant à prendre le contrôle de l’Ordre de Shomona, l’Imperator Dabrifa prévoit de conquérir les deux autres royaumes stellaires affaiblis. En mission pour la Défense Solaire avec son équipe de « Prospecteurs Cosmiques », Joaquin Manuel Cascal renoue le contact avec les services secrets dabrifans puis fournit aux commissionnaires de l’Union des documents en partie authentiques, en partie fabriqués prouvant la trahison de l’Imperator et sa collusion avec les triumvirs étrusiens de Carsual. Ces « révélations » détonantes provoquent l’interruption immédiate des préparatifs de guerre. À deux doigts de se faire arrêter, Cascal réussit à fuir avec son navire et tous ses compagnons d’aventure...

	Le mois suivant, afin d’apaiser les inquiétudes et les esprits, sur les mondes encore amis de l’Empire, le Parlement Solaire vote en faveur du rétablissement des liaisons par courrier entre le Système Fantôme et le reste de la Galaxie. Sur Prêcheur, une planète de l’amas de Praesepe, le Coordinateur Général Esybon Herrihet invite les administrateurs des colonies impériales à une conférence-assemblée où ils devront l’élire comme nouveau Stellarque capable de réunifier l’Humanité. La Lady-Pirate Tipa Riordan ayant kidnappé Atlan pour le livrer à Herrihet, Perry Rhodan décide de passer à l’action avec l’Intersolaire.

	L’Émir, Ras Tschubaï et Alaska Saedelaere se téléportent le 14 mars sur Prêcheur pour libérer l’Arkonide, mais ils regagnent seuls la nef amirale terranienne et leur comportement est étrange. Avec des commandos, Rhodan débarque peu après pour mettre fin à la conférence. Coup de théâtre lorsqu’il surgit dans la salle de l’assemblée : Herrihet a tout organisé dans le seul but d’obliger le Stellarque - qu’il vénère - à reparaître au grand jour et à reprendre son rôle de fédérateur !

	Le 28 mars 3433, un faible appel de détresse attire Perry Rhodan et l’Intersolaire dans un système planétaire oublié. Après le très sibyllin message lancé quelques jours plus tôt par l’Immortel de Délos, « disparu » sans explication en 2326, c’est une autre vieille connaissance qui se manifeste ex nihilo. Les Terraniens ne s’y attendent pas, mais ils sont à la veille de colossales révélations sur les plus insondables des énigmes du passé. ..

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	PREMIÈRE PARTIE

	 

	 

	RETOUR VERS LE PASSÉ

	 

	 


CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	Le lieutenant Cliff Nordberg était ravi que le commandant du Tibeta lui ait accordé sa journée. Depuis plusieurs jours, le croiseur lourd, stationné au plus profond de l’espace à dix mille années-lumière de la Terre, attendait que l’état-major de l’Astromarine Solaire lui communique de nouvelles instructions.

	Le colonel Pferlinger avait affiché un certain étonnement quand l’officier s’était présenté à lui.

	— Vous désirez, lieutenant ?

	L’embarras de Cliff pouvait se constater à des années- lumière.

	— Monsieur, je vous demande pardon... J’ai quarante ans aujourd’hui.

	— Bien, bien, avait répondu affablement son supérieur en hochant la tête. Continuez comme ça, et vous en aurez bientôt quatre-vingts, puis cent vingt. C’est pour ça que vous êtes venu me voir ? Vous savez que nous sommes en position d’attente et que des consignes importantes peuvent nous parvenir à tout moment.

	— Oui, je le sais, Monsieur. Néanmoins je voulais vous présenter une requête. C’est mon anniversaire et je désirais inviter des amis pour le fêter au mess. Avec beaucoup de monde, naturellement. Hier dimanche, j’étais de service. Peut-être me serait-il possible d’avoir quartier libre aujourd’hui.

	Pferlinger jeta un œil sur le calendrier.

	Lundi 25 mars 3433, temps standard.

	Il opina du chef.

	— Très bien, lieutenant, accepté. Mais si les ordres escomptés devaient arriver d’ici là et que la situation l’exige, vous devrez vous attendre à l’annulation immédiate de votre permission exceptionnelle.

	— Merci, Monsieur.

	Cliff Nordberg salua et s’apprêta à quitter la centrale de commandement.

	— Une seconde !

	La voix du colonel l’arrêta net. Il pivota sur ses talons et dévisagea son supérieur d’un air interrogateur.

	— Joyeux anniversaire.

	Le lieutenant poussa un soupir de soulagement.

	— Encore merci, Monsieur. Merci beaucoup.

	Sur le trajet qui le ramenait à sa cabine, qu’il partageait avec un jeune cadet, il se mit même à siffloter. Cela faisait maintenant quatre ans qu’il était en poste sur le Tibeta, quatre années riches en événements. À en croire les rumeurs, le Système Solaire avait soudain cessé d’exister et Rhodan lui-même avait disparu ou était mort. Mais il avait refait son apparition et, pour la première fois depuis deux ans et demi, Cliff avait reçu la veille du courrier de ses proches.

	Il plongea la main dans une poche et palpa le plasto-feuillet lisse et glacé. Cette distribution inespérée était considérée comme un véritable miracle, confirmant que tout était en ordre à la maison. La Terre était toujours là. Et avec elle les humains qui la peuplaient, ses parents et, avant tout, Margit.

	Quand il arriva au dernier tournant, il bouscula presque le capitaine Bullby, de la section technique. II se tut et présenta ses respects. L’officier salua en retour et le laissa passer sans un mot. Nordberg pénétra dans sa cabine et éprouva un certain soulagement en constatant que le cadet Myser était de service - et donc absent. Il s’assit et lut pour la centième fois la missive qui lui avait été adressée. Elle ne révélait pourtant pas grand-chose.

	Cher Cliff, nous allons bien et nous sommes heureux de pouvoir enfin t’écrire. Quand tu reviendras, nous te raconterons tout. Maintenant, nous attendons des nouvelles de toi, et nous savons qu’elles ne tarderont pas. Margit espère que ton transfert dans la flotte de défense du Système Solaire aura bientôt lieu, pour que vous puissiez vous marier. Elle désire tant un enfant...

	Il parcourut le texte à plusieurs reprises encore, sentant quasi inconsciemment qu’il ne disait pas tout. II ne traitait que de l’essentiel, peut-être uniquement de ce qui était autorisé. Il ne parlait pas de ce qui était arrivé entretemps. Il ne clarifiait aucun mystère.

	Le lieutenant sursauta quand son compagnon de chambrée fit une entrée inopinée.

	— Tu n’es pas de service ?

	— Si, naturellement. Je suis en pause. Qu’est-ce que tu as là ?

	— Une lettre de chez moi. Tu n’en as pas ?

	— Et qui pourrait m’écrire ?

	Pendant une seconde, un voile assombrit le visage de Myser puis le cadet se mit à rire.

	— Le contenu a été censuré, non ?

	— Ça en a tout l’air. (Nordberg haussa les épaules.) Qu’y puis-je ? Le principal est que la distribution du courrier soit rétablie. Nous allons faire un peu la fête tout à l’heure. Tu viens aussi ?

	— Au mess ? Je vais voir. À bientôt.

	Cliff fut enfin seul.

	Il survola une nouvelle fois la missive puis la rangea dans l’armoire où il conservait ses affaires personnelles. Il devrait répondre, surtout à Margit. Déjà quatre ans qu’il ne l’avait plus vue, depuis qu’il avait été transféré sur le Tibeta. Et il n’avait pas plus eu l’occasion de retourner sur Terre.

	L’officier ignorait qu’elle et tout le Système Solaire n’existaient plus dans le temps présent, mais qu’un champ temporel les maintenait constamment déphasés de cinq minutes dans l’avenir.

	Il ne faisait pas partie du cercle des initiés.

	Pas encore.

	*

	* *

	Quelques heures plus tard, après une fête particulièrement réussie, Cliff reposait sur son lit, d’humeur joyeuse, et le cadet Myser ronflait légèrement à l’autre bout de la cabine. Les pensées du lieutenant ne pouvaient s’empêcher de remonter à des semaines en arrière. Une mutinerie s’était presque déclenchée à bord du Tibeta.

	Depuis octobre 3430, tous les contacts directs étaient coupés avec le quartier général de l’Astromarine à Terrania. Les unités disséminés dans la Galaxie avaient été un certain temps privées d’ordres jusqu’à ce que de nouveaux leur parviennent enfin, non de la Terre mais de bâtiments spéciaux prévus à cet effet et dont les commandants étaient dotés des pleins pouvoirs.

	Le colonel Pferlinger contestait toutes les rumeurs selon lesquelles le Système Solaire avait été détruit. Il croyait fermement que Rhodan était toujours en vie. Et il essayait d’expliquer l’absence de courrier par des mesures tactiques.

	Il avait ainsi réussi, pendant plus de deux ans, à tempérer les ardeurs d’un équipage de jour en jour plus agité, jusqu’à ce que le vaisseau se voie chargé de rallier un endroit de la Galaxie qui apparut particulièrement propice à certains officiers, dont le capitaine Bullby.

	Celui-ci s’était présenté auprès du commandant.

	— Monsieur, nous avons une proposition à vous soumettre.

	Pferlinger l’avait regardé avec surprise.

	— Une proposition ? Qu’est-ce à dire, capitaine ?

	Le contestataire se sentait sûr de lui. Il avait acquis le soutien de plusieurs gradés et de presque la moitié de l’équipage.

	— Nous connaissons les coordonnées de notre lieu de destination, Monsieur. La trajectoire passe tout près du Système Solaire, avec seulement un écart d’une année- lumière. Nous aimerions que vous vous détourniez légèrement de votre route.

	Le colonel avait alors paru fort étonné.

	— Capitaine, suggéreriez-vous que je désobéisse à un ordre du haut commandement ? Ça ne peut pas être sérieux !

	— C’est pourtant le cas. Notre mission ne souffrira d’aucun retard et ce sera extrêmement rassurant pour l’équipage d’apercevoir ne serait-ce que le Soleil et ses neuf planètes sur les écrans. Vous voyez, Monsieur...

	— Oui, je vois. Toutefois, je ne crois pas que je puisse accéder à vos désirs, capitaine.

	— Vous n’avez pas d’autre choix, Monsieur. Je sais, vous allez considérer notre décision comme une mutinerie, et c’est là entièrement votre droit. Essayez seulement de comprendre notre point de vue. Depuis presque deux ans et demi, plus personne ne reçoit de courrier de ses proches et, jusqu’à présent, aucune explication ne nous a été donnée. De nouveaux ordres nous arrivent sans cesse. Nous les exécutons, mais nous ne savons pas d’où ils viennent. De Rhodan ? Je doute que vous y croyiez réellement, Monsieur. Qui sait qui se cache derrière ces actions ? Peut-être ne s’agit-il même pas de Terraniens.

	Le colonel Pferlinger avait longuement dévisagé son interlocuteur avant de hocher la tête.

	— Je ne considère pas votre proposition comme un signe de mutinerie, capitaine, même si je ne me réjouis pas spécialement à l’idée que l’un de mes plus fidèles officiers essaie de me forcer la main, de surcroît pour accomplir un acte qui me tentait déjà. Seul le sentiment du devoir m’en empêchait. D’une certaine façon, par votre initiative, vous me poussez à franchir le pas et je vous en suis même reconnaissant. Alors très bien, nous allons corriger la trajectoire de manière à ce que, tout en atteignant notre objectif sans perte de temps, nous effectuions une pause linéaire près de chez nous. Compris ?

	Le capitaine Bullby raconta par la suite, lors d’une discussion au mess, qu’on lui avait ainsi ôté un sacré poids de la conscience. Il aurait exercé des pressions si le colonel n’avait pas accepté. Et cela serait revenu à une mutinerie ouverte. Avec toutes les conséquences qu’on pouvait imaginer.

	Quelques jours plus tard, le Tibeta surgit au sein de l’espace normal et la totalité de l’équipage se prépara à assister, sur les écrans intercom, au vol à travers le Système Solaire. Le commandant avait rendu publique la visite des « insurgés », comme le groupe d’officiers se qualifiait en secret. À présent, tout le monde à bord était au courant et chacun approuvait le comportement des deux partis.

	Les moniteurs demeurèrent vides.

	Pferlinger fit vérifier puis recalculer les coordonnées. Mais les constellations familières de ce secteur lui confirmaient déjà qu’aucune erreur n’avait été commise. Le Tibeta se situait sans l’ombre d’un doute dans la région de la Galaxie où devaient normalement se trouver le Soleil et son cortège planétaire. Aussi loin qu’on regardât, toutefois, on n’en voyait pas la moindre trace.

	Quelques nefs marchandes et deux expéditions années par des colons ayant repris leur indépendance traînaient également dans le coin. Pferlinger noua le contact avec eux et leur demanda ce qu’ils recherchaient.

	La réponse ne l’étonna pas outre mesure.

	— Le Système Solaire disparu !

	Avant qu’il ne poursuive sa route, Bullby et ses partisans réapparurent, Mais, cette fois, ils étaient mandatés par l’équipage.

	— Venez-vous me présenter une nouvelle requête, capitaine ?

	— Effectivement, Monsieur. Vous admettrez que suivre les ordres d’un haut commandement dont nous ignorons tout ne rime à rien. Je n’ai pas la moindre idée de ce qui est arrivé à notre patrie et si Rhodan vit toujours. Une chose est sûre : Sol n’est plus là. Qui sait si nous ne sommes pas des pantins que manipule une puissance hostile ?

	— Vous vous laissez déborder par votre imagination, capitaine !

	— Pas tellement. Je me considère même comme particulièrement objectif et réaliste. Vous ne pouvez plus nier les faits, Monsieur. La Terre a disparu, le Stellarque aussi ! Il n’y a plus de courrier depuis des années ! Et c’est là une des raisons précises pour lesquelles plus personne d’entre nous n’a le cœur à écouter un état-major irréel.

	Le colonel Pferlinger comprenait le point de vue de son interlocuteur, mais il n’était pas prêt à briser le serment de fidélité fait à Rhodan, qui incluait l’obligation d’accepter comme normaux les événements les plus incroyables et de tenir compte de tous les ordres.

	— Seriez-vous en train de me suggérer de ne pas rallier les coordonnées qui nous ont été communiquées ?

	— Oui, Monsieur.

	D’ordinaire, le commandant aurait su comment réagir mais il se sentit soudain très seul. Il croisa le regard des autres officiers, ceux qui ne faisaient pas partie de la délégation de Bullby. Il n’avait pas à attendre de soutien de leur part.

	Il haussa les épaules.

	— Messieurs, tout en moi se hérisse toujours à l’idée de qualifier votre comportement de mutinerie, mais j’aimerais que vous compreniez mon point de vue. La disparition du Système Solaire ne me semble pas être une preuve suffisante de sa destruction. Nous savons tous quelle puissance technologique inconcevable est à notre disposition. Je vous fais une contre-proposition : nous nous dirigeons vers les coordonnées indiquées et nous suivons encore une fois les instructions de l’état-major. Nous allons là-bas rencontrer d’autres unités et je vous promets que je vais m’entretenir avec leurs commandants. Si rien ne ressort de cette réunion qui aille dans notre sens, je serai prêt à rallier un but dont nous aurons convenu ensemble et d’y rester jusqu’à ce que la situation soit clarifiée. Êtes-vous d’accord ?

	Le capitaine Bullby et ses partisans acceptèrent après une longue délibération.

	Cependant, l’équipage demeurait inquiet. Nul de ses membres ne savait si ses parents vivaient encore. Ils se sentaient seuls et abandonnés, trahis par Rhodan.

	Très vite, il s’avéra cependant que Pferlinger avait agi pertinemment. Quand le Tibeta atteignit les coordonnées indiquées, un sac de courrier en transit depuis trois semaines lui fut délivré par minitransmetteur.

	*

	* *

	Cliff ne pouvait s’empêcher de sourire quand il repensait aux visages ahuris du capitaine Bullby et de ses amis. Mais une vague de soulagement et de joie avait alors rempli le navire, et toute idée de mutinerie s’était évanouie. Si le courrier ne répondait certes pas aux nombreuses interrogations, il était désormais avéré que, « quelque part dans l’espace ou le temps », la Terre existait toujours. Nul n’osa poser directement la question.

	Et Rhodan vivait, c’était également certain.

	Le Tibeta retourna à sa position précédente et se replaça en attente.

	Et aujourd’hui, il y était encore...

	Le lieutenant était fatigué et s’endormait presque. Il ne recouvra pleinement ses sens que quand les sirènes retentirent à travers tout le vaisseau. La modulation indiquait nettement qu’il ne s’agissait en rien d’une alerte réelle, mais l’équipage était si bien discipliné que cela ne jouait aucun rôle. Une alarme restait une alarme, même si ce n’était qu’un exercice.

	Ce n’en était toutefois pas un.

	Le Pacha informa ses hommes par intercom :

	— Nous avons reçu il y a dix minutes un message dont je voulais vous lire le contenu à voix haute. Voici le texte :

	«Haut commandement de l’Astromarine Solaire à croiseur lourd Tibeta, sous les ordres du colonel Pferlinger. L’Intersolaire est en route pour vous rejoindre. Préparez-vous à la visite personnelle du Stellarque et du Lord-Amiral Atlan à bord de votre navire. Signé : colonel Elas Korom-Khan. »

	« Messieurs, j’attends de vous que..,

	Ce que l’officier désirait exprimer se perdit dans la soudaine explosion d’enthousiasme de l’équipage. Cliff, en service au centralcom, se vit brusquement embrassé par un cadet inconnu et violemment frappé entre les épaules. Les hommes se serrèrent la main et même la distante hyperopératrice Eri Phantas reçut trois baisers amicaux avant d’avoir pu se défendre.

	Rhodan était en vie ! Et il annonçait sa venue !

	Une telle nouvelle balayait en une seconde tout doute qui aurait pu secrètement subsister malgré le rétablissement du courrier. L’heure des révélations avait sonné. Bientôt, on aurait une réponse à toutes les questions. On saurait enfin où on en était.

	Après un tel déferlement de joie, nul ne se souciait des paroles de Pferlinger. Il incitait les officiers et le personnel au calme et ordonnait qu’on accueille le Stellarque avec toute la discipline qui s’imposait. Cela donnait quelque chose de ce genre : « Messieurs, ne lui témoignez votre allégresse que du regard, pas avec les bras et les jambes en gesticulant comme des moulins à vent ou en sautant partout comme des cabris ! »

	Un changement se produisit en Cliff. Il n’avait jamais à ce jour vu Perry Rhodan en chair et en os et il ressentait soudain une certaine appréhension à l’idée de rencontrer l’homme le plus important de l’Empire Solaire. Il n’avait pas mauvaise conscience, bien au contraire, mais cela ne l’empêchait pas d’avoir peur.

	Il ne se doutait pas encore que son inquiétude irraisonnée était loin d’être injustifiée.

	*

	* *

	L’Intersolaire jaillit dans l’univers einsteinien.

	Rhodan et Atlan étaient assis auprès du colonel Korom-Khan. Ils observaient l’écran sur lequel les étoiles redevinrent visibles et le Tibeta apparut. Le croiseur lourd demeurait immobile entre deux soleils peu distants, dépourvus de planètes. Trois projecteurs blancs indiquaient que tout était prêt pour la visite annoncée.

	L’Emir arriva du centralcom en se dandinant. Le mulot-castor arborait son uniforme de gala, qu’il enfilait bien volontiers en de telles circonstances. Les épaulettes étaient ornées de liserés dorés et quelques décorations pendillaient sur sa poitrine.

	— Si tu me demandes maintenant ce à quoi ils pensent, là-bas... (Il désigna le vaisseau dans le vide.)... je ne pourrai te donner aucun détail, Perry. Ils se réjouissent tous, sans exception. Tout autre sentiment sortirait immédiatement du lot. Les gars sont O.K., tu peux me faire confiance. Les dames aussi. Du coup, tu vas avoir du mal à choisir quelqu’un.

	Perry opina du chef, sans détourner son regard de l’écran.

	— Il s’agit plutôt d’un acte symbolique, mon cher ! Je veux ainsi leur montrer que je ne les ai pas oubliés. Qui que ce soit qui vienne avec nous, ses collègues sauront qu’on a toujours besoin d’eux. D’où ma décision. Tu vas bien nous trouver le bon candidat.

	— Je vais, je vais, assura le mulot-castor. Quand y allons-nous ?

	— Il n’y en a plus pour longtemps, promit le Terranien.

	L’Intersolaire se rapprocha lentement du croiseur sphérique, minuscule comparé à la nef amirale. Des champs antigrav les ancrèrent l’un à l’autre, interdisant toute dérive. À bord des deux unités, les minitransmetteurs furent mutuellement ajustés et activés.

	Rhodan considérait comme important de ne se faire accompagner que par Atlan et L’Émir. Tous trois étaient les représentants de l’Empire Solaire, à des titres divers. Rien que par son apparence extérieure, le mulot-castor ne pouvait susciter aucun malentendu quant à son identité. Et puis il était télépathe.

	Quand ils se matérialisèrent dans l’appareil récepteur, sur le Tibeta, le commandant du navire était là pour les accueillir. L’officier, aussi raide qu’une statue, les salua comme s’il ne s’agissait que d’une visite de routine. Mais il lui était impossible de dissimuler les étincelles de joie dans ses yeux.

	Perry lui tendit la main.

	— Je me réjouis de vous voir, colonel. Veuillez prendre les dispositions nécessaires pour que je puisse m’adresser à tous vos hommes d’ici dix minutes. J’ai une communication importante à leur faire. En outre, auriez- vous l’amabilité de désigner un membre de l’équipage, gradé ou non, qui pourrait m’accompagner à bord de l’Intersolaire ? Nous avons besoin de personnel. Et de personnel formé.

	— Monsieur, nous avons préparé un repas...

	— Pas d’objection. Je peux parfaitement leur parler depuis le mess.

	Ils rirent et, reniflant de façon ostentatoire, L’Émir déambula devant une haie de Terraniens souriants.

	Puis, dix minutes plus tard, le visage de Rhodan apparut sur tous les écrans du Tibeta. Il était assis dans le réfectoire, avec le colonel Pferlinger et Atlan à ses côtés. II n’y avait nulle trace du mulot-castor.

	— Je suis heureux d’être votre invité, commença-t-il sur un ton léger et se passant de toute formalité. Je sais qu’une multitude de questions se bousculent dans vos esprits et je ne pourrais leur répondre qu’en partie. La sécurité de nos planètes et la survie de l’Humanité exigent certaines mesures radicales auxquelles même vous ne pouvez échapper. Mieux vaut l’incertitude que le désastre. C’est pourquoi le Système Solaire a disparu et que seuls de rares initiés savent où il est aujourd’hui. Mais soyez-en sûrs : il existe toujours. La preuve, vous l’avez maintenant : votre courrier.

	« Bien, à présent je voudrais vous donner quelques explications nécessaires. Sur Terre, les correspondances à destination de l’extérieur sont vérifiées par des cerveaux P. Ce procédé fonctionne parfaitement et garantit leur confidentialité. Ne sont interceptés que les messages dont nous ne pouvons nous permettre de voir circuler le contenu. Ils retournent à l’envoyeur qui doit revoir sa copie. Toute la population est d’accord avec cette censure positronique car des erreurs pourraient se glisser dans chaque lettre. J’espère que vous aussi, vous accepterez ces mesures de sécurité absolument vitales.

	« Je préfère me taire sur la façon particulière dont ce courrier est acheminé. Bien entendu, ces contrôles ne sont effectués que dans un sens. Je puis vous garantir qu’à l’avenir, la liaison avec notre patrie ne sera plus interrompue. Mais j’ai une prière à vous adresser :

	« S’il vous plaît, ne me demandez pas ce qu’il est advenu du Système Solaire.

	« Vous savez maintenant qu’il existe toujours et que tous ses habitants sont sains et saufs. Mais ils se trouvent en un endroit caché où même nos principaux et plus puissants ennemis ne pourront les dénicher. Ils vivent en lieu sûr et pour vous, c’est cela qui doit compter avant tout. J’ignore quand il vous sera possible de vous rendre sur Terre et, à nouveau, je requiers votre patience. Dès que la situation le permettra, l’occasion vous sera donnée de revoir vos parents et amis.

	« J’espère que cela vous satisfera. Je vous assure que toutes ces mesures prises dans le plus grand secret et imposées par l’urgence garantissent la survie de l’Humanité. Tout comme, aujourd’hui, ma visite inopinée s’avérait indispensable afin de rétablir la paix dans les esprits, il faudra des circonstances exceptionnelles pour que le Système Solaire réapparaisse un jour. Jusque-là, merci de tenir bon.

	« Conservez votre confiance en moi et dans le haut état-major.

	« Celle-ci est réciproque.

	*

	* *

	Plus tard, alors que Rhodan s’entretenait avec Atlan et Pferlinger dans le poste central, L’Émir se matérialisa soudain auprès d’eux et prit Perry à part.

	— J’en ai repéré un, lui annonça-t-il en chuchotant. Je crois qu’il est sûr et qu’il méritera par la suite un congé. C’est un officier des transmissions mais il s’intéresse aussi à la physique et à bien d’autres choses. Un petit gars rusé, accessoirement. Il se pose des questions sur le Système Solaire et en arrive même à se demander s’il ne serait pas caché dans le passé ou l’avenir. Qu’en dis-tu, alors ?

	— Qui est-ce ?

	— Un certain lieutenant Cliff Nordberg. Tu veux le voir ?

	— Nous le ferons avant d’en avoir terminé ici. Reste discret en attendant.

	— Je suis un modèle de discrétion, assura le mulot- castor, extrêmement sérieux, et il se vautra dans un des deux fauteuils de commandement.

	La discussion entre les trois hommes ne dura plus très longtemps puis Rhodan conclut à l’intention du colonel Pferlinger.

	— Je pense que le lieutenant Nordberg est le candidat idéal pour nous accompagner. Merci de me remettre son dossier et de l’informer de sa nouvelle affectation. Il a dix minutes pour rassembler ses effets personnels. Nous le retrouverons devant le transmetteur.

	Le responsable du Tibeta ne posa aucune question. Il prévint l’intéressé par intercom sans fournir d’autres détails, et lui ordonna de se préparer à un transfert immédiat Avec tout son équipement.

	L’officier ajouta :

	— Exactement comme si vous étiez muté ou si vous partiez en permission.

	Cliff balbutia une confirmation, puis l’écran s’éteignit.

	L’Émir rouspéta :

	— C’est injuste d’effrayer ainsi un être humain. Et ce Nordberg est d’un caractère extrêmement sensible. II emporte toujours avec lui un mot d’amour.

	Rhodan jeta au mulot-castor un regard réprobateur.

	— Je croyais que tu étais un modèle de discrétion.

	Le petit courba l’échine.

	— Ce n’est pas ce que je voulais dire, Perry. Seulement, cette lettre a attiré mon attention. Toutes les qualités que j’ai pu évaluer chez Nordberg sont venues ensuite.

	— Bon, allons le voir, se contenta de répondre le Stellarque.

	Le colonel Pferîinger les escorta jusqu’au minitransmetteur, mais cette fois, on renonça à toute formalité. Il n’y avait qu’un seul homme dans la pièce. À ses pieds gisait un paquetage oblong qui contenait tous ses effets personnels. De l’autre côté reposait une caisse métallique renfermant uniforme, spatiandre et armement.

	Perry s’approcha de l’individu et lui tendit la main.

	— Je vous souhaite la bienvenue, lieutenant Nordberg. Vous allez m’accompagner à bord de l’Intersolaire, à l’équipage duquel vous appartiendrez bientôt. Prenez vos affaires et suivez-moi.

	Cliff fixa Rhodan, toujours aussi déconcerté et incrédule. Il avait tant désiré rencontrer le Stellarque au moins une fois et maintenant que ce rêve se concrétisait, toute sa vie basculait en un instant.

	Il fit ses adieux à Pferîinger, un peu incertain.

	— Bonne chance, Monsieur. Je n’ai pas eu le temps de dire au revoir à mes camarades. Pourrais-je vous demander... ?

	— Pas de souci, je m’en charge, lieutenant. Bonne chance à vous aussi.

	— Merci, Monsieur.

	Rhodan lui-même vint en aide au jeune officier pour transporter le caisson métallique renfermant tout son équipement dans le transmetteur. Puis il leva la main et adressa un signe au commandant.

	— Vous allez recevoir un message, colonel. Conservez jusque-là votre position d’attente. Je me fie à vous- même et à vos hommes. (Il jeta un regard de connivence à L’Émir.) Ainsi qu’au capitaine Bullby.

	Quelques secondes plus tard, lui et ses compagnons avaient disparu.

	Ils se rematérialisèrent dans la station réceptrice de Y Intersolaire.

	*

	* *

	La nef amirale prit progressivement de la vitesse puis plongea dans l’espace linéaire. L’objectif du vol n’était connu que de quelques hommes de la centrale de commandement.

	La nouvelle recrue avait été conviée par Rhodan à attendre des instructions supplémentaires dans la cabine qui lui avait été assignée. Partagé entre des sentiments plutôt divergents, le jeune officier avait juste commencé à s’installer quand un autre lieutenant fit son entrée sans s’annoncer. Son visage exprima un léger étonnement.

	— Oh, oh ! J’ai de la visite ?

	— Lieutenant Nordberg, Cliff Nordberg. Excusez- moi, mais on m’a affecté ici et...

	— O.K., Cliff. Mon nom est Ben Follinger. (Il lui tendit la main.) On va très bien s’entendre. Asseyons- nous, j’ai un bon moment de libre. Centralcom, vous voyez...

	—      C’est là que je travaillais moi aussi... il y a seulement quelques heures.

	Ben dévisagea son interlocuteur avec surprise.

	— Ah, mais c’est intéressant, ça. Je ne vous y ai jamais vu.

	Cliff sourit avec indulgence.

	— Vous auriez eu du mal. Je voulais naturellement parler de celui du Tibeta. Tout à l’heure, Perry Rhodan est venu à bord et il m’a ramené sur l’Intersolaire. Cela se produit-il souvent? Je n’arrive pas à m’expliquer pourquoi il m’a choisi, moi...

	— Aucune raison de s’étonner. Ces derniers temps, nous avons récupéré des nouveaux ici et là. Le Stellarque répugne à recruter du personnel fraîchement formé. S’il lui manque un homme, il va le pêcher quelque part dans l’espace. Vous avez eu de la chance.

	— Mais pourquoi moi ? Il ne me connaît même pas.

	— Quelqu’un l’accompagnait-il quand il est arrivé sur votre navire ?

	— Oui, Atlan et le mulot-castor.

	— Alors, c’est ça. L’Émir est télépathe. Il lui a fallu deux minutes pour déterminer ce que vous valiez et vous pouvez lui faire confiance ; dans ce domaine, il est plus fiable qu’un cerveau P. Vous correspondiez parfaitement, c’est tout. C’est la raison pour laquelle Rhodan vous a embarqué.

	Cliff opina du chef.

	— Ça me semble logique. (Il scruta Ben du regard.) De quoi retourne-t-il exactement ? Pourquoi ces cachotteries ? Où est le Système Solaire ?

	L’autre secoua la tête.

	— Désolé, mais vous ne devez plus me poser ce genre de questions si vous voulez que nous devenions amis et que nous le restions. Si vous désirez apprendre quelque chose, il faudra attendre votre heure. Gardez-vous surtout de tenter d’obtenir des informations par vos propres moyens. Si par hasard L’Émir s’en aperçoit, vous serez à nouveau reçu par Rhodan. Et ce ne sera pas si plaisant que ça.

	Cliff baissa le regard.

	— Vous avez raison, Ben. Mais je suis curieux, c’est tout. Pourrais-je aussi écrire sur ce bâtiment ? Y a-t-il du courrier ?

	— Naturellement, et si vous avez de la chance, il sera plus lent que vous. En d’autres termes : vous reverrez votre petite amie avant que la lettre ne lui arrive. Bon, je ne peux et ne dois pas vous en dire plus.

	Nordberg ne désirait pas non plus en savoir davantage. Satisfait de lui-même et de son sort, il donna une tape dans le dos à son compagnon de cabine, s’allongea sur le lit et ferma les yeux. Quelques minutes plus tard, une respiration régulière indiqua qu’il s’était endormi.

	Ben Follinger se gratta la nuque.

	Le « nouveau » avait des nerfs solides.

	*

	* *

	Rhodan survola du regard les visages impatients des vingt hommes qui lui faisaient face et lut en eux les questions qu’ils se posaient. Ces officiers et membres d’équipage n’avaient encore aucune idée des événements de ces dernières années. Ils avaient servi sur différents navires et ne séjournaient que depuis une date récente à bord de l’Intersolaire.

	— Je vous ai convoqués au mess pour vous fournir quelques explications, commença tranquillement le Stellarque.

	Atlan était assis auprès de lui ; un peu à l’écart, Ras Tschubaï et Fellmer Lloyd tenaient une discussion à voix basse. Installé sur une chaise, L’Émir affichait un large sourire. À nouveau occupé à lire les pensées, il s’en amusait énormément.

	— Je voudrais encore une fois insister sur un point : pour assurer la survie de l’Humanité, notre Système Solaire devait disparaître. Tous les détails vous seront progressivement connus car, dès cet instant, plus personne n’est tenu au silence à votre égard à bord de Y Intersolaire. Vous vous êtes fait des amis et si vous les interrogez aujourd’hui, vous obtiendrez une réponse. Je voulais moi-même vous exposer nos motivations :

	« Tant que je serai considéré comme mort ou seulement absent, certaines puissances ne cesseront d’accroître leur territoire. Il faudrait que Dabrifa s’attaque à prendre sous son influence les colonies fidèles à la Terre pour que je me décide à intervenir officiellement. Je n’ai laissé planer aucun doute à ce sujet : s’il le faut, je serai prêt à assurer leur défense par la force des armes. Mais bon, pour l’instant, l’Impérium et les divers autres royaumes semblent renoncer à vouloir conquérir des mondes libres. Ils ont un autre os à ronger : ils recherchent le Système de Sol.

	« Ils se demandent tous où ce dernier peut être. Ils savent désormais que je suis encore en vie, et que l’humanité solaire est toujours là - vingt-cinq milliards de Terraniens. Sans compter les colonies. Ils se creusent la cervelle pour trouver comment nous sommes parvenus à échapper à la soi-disant catastrophe et ils traquent la planète secrète sur laquelle nous aurions élu domicile. Ces efforts sont évidemment vains, car ce lieu mystérieux n’a jamais existé. Le Soleil et ses satellites n’ont pas quitté leur emplacement d’origine, ils sont seulement déphasés aujourd’hui de cinq minutes dans le futur. Et là-bas, nul n’ignore le moyen utilisé. H en ira désormais de même pour vous, Messieurs. La nature du champ temporel vous sera bientôt dévoilée, et vous apprendrez à cette occasion ce qu’est le chronosas. C’est par là que vous rejoindrez la Terre. Nous entreprendrons ce vol dès que possible, pour autant que nous ne soyons pas retenus par des missions urgentes. Tout semble paisible pour le moment, mais ce calme peut être trompeur. Nous verrons bien. Voilà, Messieurs, c’est en fait tout ce que j’avais à vous dire. Si vous avez des questions, adressez-vous à vos supérieurs et à vos camarades. Ils se feront un plaisir de vous livrer les informations désirées. Merci.

	Accompagné d’Atlan, il s’éloigna sans même se retourner une fois. Ras et Fellmer, eux, restèrent, ainsi que L’Emir.

	Mais une déception attendait ce dernier.

	Personne ne vint lui demander des éclaircissements.

	Avec ordre et une apparente décontraction, les vingt « nouveaux » quittèrent le mess et regagnèrent leurs cabines.

	L’Afro-Terrien les suivit du regard, parfaitement étonné.

	— Je dois dire que ce sont de bonnes recrues. Ils sont curieux mais ils ne le trahissent pas. Compliments pour Rhodan.

	Le mulot-castor ricana d’un air moqueur et sauta de sa chaise.

	— Compliments pour Rhodan ! Ce qu’il ne faut pas entendre ! Et qui a sélectionné les gars, hein ? Moi, espèce de monstre à peau noire ! Si tu tiens à féliciter du monde, merci de t’adresser au bon guichet !

	Ras leva ses deux mains en un geste implorant.

	— Oh, je te demande mille fois pardon. J’avais presque oublié qui fouine dans les pensées...

	— Bah ! fit L’Émir, indigné, et il sortit de la cafétéria en se dandinant.

	*

	* *

	Trois jours plus tard, ils se retrouvèrent dans la cabine du Stellarque.

	Atlan et Ras Tschubaï étaient assis en compagnie de ce dernier, et tous trois discutaient. Les deux télépathes, Fellmer Lloyd et L’Émir, arrivèrent peu après et avouèrent avoir presque cru mourir d’ennui. Ils avaient finalement choisi de venir rendre visite à Rhodan.

	Perry contempla le mulot-castor, dubitatif.

	— D’ennui ? s’étonna-t-il. J’ai du mal à y croire, malgré ma meilleure volonté. Sois franc, petit - tu as quelque chose ? Ça se devine à la pointe de ton incisive. Ça vaut aussi pour vous, Fellmer.

	— Vous voyez juste, répliqua celui-ci. Nous étions ensemble sous le dôme d’observation à admirer les étoiles. Soudain, nous avons tous deux eu l’impression que quelqu’un désirait nous parler, quelqu’un de familier dont nous serions sans nouvelles depuis longtemps. Ce qui atteignait nos cerveaux n’était qu’un murmure mental, comme émis de très loin, et extrêmement bas. Il trahissait la panique, la peur et le désespoir mais nous demeurait incompréhensible. Nous ne voulions pas vraiment vous en faire part au début, seulement...

	— Vous avez bien fait de venir quand même. Pour être sincère, nous avons également perçu ces faibles impulsions. Si vous deux êtes télépathes, ce n’est pas notre cas. Ras est toutefois téléporteur, Atlan et moi- même possédons quelques facultés caractéristiques. Aussi est-il possible que ces mystérieux signaux ne puissent être captés que par des cerveaux précis. On peut en déduire certaines conclusions. (Il regarda l’Ilt.) Alors, petit ? N’aie aucune crainte.

	Le mulot-castor surmonta son irritation envers Fellmer qui lui avait volé la vedette.

	— Je ne sais pas, Perry, si j’oserai te le dire - mon hypothèse est par trop fantastique. Nous n’avons plus vu ni entendu Harno depuis presque mille ans. Il est incroyable qu’il refasse justement maintenant son apparition.

	— Harno ! (Rhodan hocha lentement la tête et une étrange lueur s’alluma dans ses yeux.) C’était exactement à lui que je pensais. Mais pourquoi se manifeste-t-il si faiblement, et avec une telle frayeur ? Ça ne lui ressemble pas.

	Cela ne correspondait effectivement pas à cette mystérieuse créature non matérielle qui avait à plusieurs reprises rendu de grands services à l’Humanité. Harno, la petite sphère sombre composée d’énergie pure à la surface de laquelle pouvait se refléter l’Univers entier; Harno, dont l’existence transcendait le continuum spatio-temporel. ..

	— II est venu nous rendre visite et je crois qu’il nous a localisés. (L’Émir s’agitait sur son siège.) N’oublie pas, Perry, qu’il doit nous trouver non seulement dans l’espace mais aussi dans le temps. Le prochain coup, le contact sera plus fort.

	— Tu le crois sérieusement ?

	Le mulot-castor hocha la tête sans un mot. Il semblait attendre quelque chose.

	La situation était insolite. Personne n’avait réellement envisagé de revoir cet être un jour. Quand il s’était montré pour la dernière fois, cela avait été pour donner à Rhodan des indices importants dans la Nébuleuse d’Andromède. Leur ami affirmait venir d’un lointain futur, à la fin des temps. On n’avait jamais vraiment saisi ce qu’il voulait dire par là. Et avant qu’on ait pu poser des questions, il avait à nouveau disparu.

	Le corps de Fellmer se raidit soudain, et ses compagnons sentirent au même moment quelque chose qui s’efforçait de pénétrer dans leurs cerveaux. C’est comme une main qui tâtonnait, frôlant leur conscience et tentant de l’éveiller.

	Puis les premières pensées retentirent, fortes et nettes.

	— Perry Rhodan... l’Émir... Me comprenez-vous? Répondez !

	Le mulot-castor écarta largement les bras. Les autres saisirent aussitôt ce qu’il désirait. Ils se prirent par les mains et formèrent un cercle. L’intensité de leurs émissions cérébrales se voyait ainsi accrue.

	— Je m’occupe de la réponse, dit le Stellarque.

	Et il s’arrangea pour focaliser l’énergie des ondes mentales. Ses quatre compagnons se concentraient maintenant sur les paroles que le Terranien prononçait à voix haute et amplifiaient son influx psychique.

	— Nous t’entendons, Harno. Tu es encore là ? Pourquoi n’apparais-tu pas en personne ?

	— Rhodan ! (Celui-ci ressentit comme un soulagement qui ne pouvait toutefois dissiper le désespoir.) Enfin ! Je l’ai longtemps cherché. Vas-tu m'aider ?

	— Tu nous as suffisamment apporté ton soutien autrefois, et je serais très content de pouvoir te rendre la pareille.

	— Mes amis sont en danger, en grave danger. Toi seul peux les sauver car tu possèdes la clé du passé. Tes souvenirs reviendront quand je te dirai où nous allons nous revoir. Tu dois venir.

	— Je viens, mon ami. Dis-moi seulement où.

	— Emmène un vaisseau puissant ; mieux encore, une flotte. Cela sera nécessaire. Tu vas retrouver là-bas des ennemis, de vieux ennemis. Ils ont toujours été tes adversaires et ils le seront à jamais. Ils ne veulent pas la paix, car ils ne la connaissent même pas entre eux.

	— Nous avons besoin des coordonnées, Harno ! lui rappela le Terranien qui craignait apparemment une rupture du contact.

	— L’endroit est l’étoile de Leyden, à soixante-huit mille quatre cent quatorze années-lumière de ta patrie. C’est là-bas que tu me trouveras. Je dois conclure. Je t’attends, Perry Rhodan...

	Le flux mental se tarit d’une seconde à l’autre.

	Le Stellarque, blême, dévisagea Atlan. L’Émir respirait lourdement. Ras Tschubaï, le visage complètement gris, serrait la main de Fellmer Lloyd comme s’il était pris de crampes.

	Le passé ressuscitait d’un coup, les frappant pour ainsi dire de plein fouet.

	Et c’était un passé cruel et mortel que venait leur rappeler un simple nom :

	L’étoile de Leyden. Et son ancienne planète : Sépulcre !
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	On en arrivait certes à Sépulcre mais en fait, tout avait commencé bien plus tôt, dans un autre secteur, voilà onze cents ans.

	À cette époque, l’hyperphysicien Tyll Leyden était parvenu à révéler l’existence du Suprahet, une inconcevable entité qui avait, selon toute apparence, entrepris d'avaler la Galaxie. Des systèmes solaires s’étaient inexplicablement volatilisés et il en résultait des zones dépourvues d’étoiles entre les bras-spirales de la Voie Lactée.

	Cette chose, ainsi que l’avait déterminé le jeune scientifique, était un récepteur hétérodyne qui vivait de la transformation de la matière quadridimensionnelle stable en hyperénergie. Elle n’était pas intelligente, mais devait avoir déjà anéanti des régions entières de l’Univers.

	En compagnie de leurs alliés, les Arkonides, les Terraniens avaient jadis réussi à projeter la planète géante Hercule - qui n’était autre que le monstre sous une forme figée - dans l’hyperespace grâce à des bombes gravitationnelles et à le bannir ainsi du continuum einsteinien à jamais. Dès lors, tout danger était éliminé.

	Mais 1,2 million d’années auparavant, des humanoïdes inconnus s’étaient une première fois heurtés au Suprahet, le plongeant finalement dans une profonde léthargie. Des fragments qui avaient échappé à ce sort naquirent ces créatures qui devaient plus tard semer la terreur dans la Galaxie : les annélicères. Leur patrie avait été Sépulcre, aujourd’hui disparue.

	On était parvenu à faire la paix avec eux ; finalement, il s’agissait d’êtres pacifiques, même si leur physiologie monstrueuse les dotait d’une quasi-invulnérabilité.

	Et puis il y avait le molkex, cette étrange matière qui s’efforçait d’atteindre le Centre de la Voie Lactée et s’y volatilisait. Nul n’avait su déterminer de façon satisfaisante ce qu’il en advenait. Les hypothèses se comptaient par milliers, mais aucune ne concordait parfaitement.

	Tous ces souvenirs se bousculaient dans l’esprit de Rhodan tandis qu’il pensait à leur destination actuelle. Et ils n’étaient guère agréables à se remémorer. Le Stellarque ne pouvait toutefois se douter à quel point ces événements presque oubliés allaient repasser au premier plan de l’actualité.

	L’étoile de Leyden se situait dans la zone d’influence des Bleus, ce peuple singulier que les annélicères avaient appelé les « Bienveillants ». Il s’agissait d’êtres minces et graciles pourvus de deux courtes jambes et de longs bras articulés. Leur tête plate, qui évoquait deux assiettes posées l’une sur l’autre et d’un demi-mètre de diamètre, surmontait un cou tubulaire de vingt centimètres de long.

	La paix leur était inconnue. Rhodan avait réussi à se retirer de leur secteur sans les entraîner dans son sillage. Les diverses ethnies se combattaient sans relâche depuis plus d’un millénaire maintenant, et ce conflit semblait vouloir ne jamais connaître de terme.

	Que faisait Harno parmi eux ?

	Les Bleus étaient une espèce ovipare, et leur taux de natalité atteignait des valeurs inimaginables. Peut-être était-ce là une explication naturelle à leur bellicisme inné, l’origine de cette guerre qui n’en finissait plus. Ils se gardaient néanmoins de s’aventurer dans les régions de la Voie Lactée sous le contrôle des Terraniens. Et, de leur côté, ces derniers avaient renoncé à servir de médiateurs. Jusqu'à présent, toutes les missions de ce type avaient échoué et plus d’un négociateur humain avait trouvé la mort. Le Stellarque ne s’en préoccupait plus. Il avait suffisamment de soucis par ailleurs.

	Et maintenant, un ami dont il était depuis longtemps sans nouvelles refaisait surface et lui demandait son aide.

	Dans le secteur des Bleus, à plus de soixante mille années-lumière de la Terre.

	*

	* *

	L’Intersolaire avait déjà couvert la deuxième étape linéaire et séjournait pour un bref instant dans l’espace normal. Rhodan ignorait jusqu’où s’étendaient les connaissances de Hamo. Était-il au courant des progrès techniques de l’Humanité ? La distance à parcourir pour accéder à la zone d’influence des Bleus, en passant presque au Centre de la Voie Lactée, ne posait plus aujourd’hui aucun problème. Néanmoins, mieux valait marquer une pause afin de ne pas surcharger les blocs- propulsion.

	L’étrange sphère se manifesta une nouvelle fois à cette occasion. Les quatre hommes et L’Émir perçurent simultanément sa voix mentale, bien qu’ils se situassent en des endroits différents.

	— Perry Rhodan, tu es en route pour me rejoindre, je le sens. Ne perds pas de temps et ne pense pas aux complications éventuelles. La clé des événements actuels et à venir est toujours enfouie dans le passé. Ce qui était autrefois le présent, tu le considères dorénavant comme ancien. Il en va de même pour moi, mon ami, car descendre ou remonter le flux temporel ne se fait pas à la légère. Tout a ses limites, c’est pourquoi les corrections sont si difficiles, parfois impossibles. Arrives-tu bientôt ?

	Le Stellarque tenta de répondre mais rien ne vint lui certifier que Harno avait bien entendu. La créature d’énergie se taisait à nouveau.

	Le colonel Korom-Khan, le plus haut responsable de P Intersolaire, P arracha brutalement à ses pensées.

	— Monsieur, je reçois à la seconde la confirmation des chefs d’escadres. Les vingt mille unités requises sont en route pour l’endroit fixé. Il s’agit de croiseurs lourds d’un modèle récent. Le Maréchal Solaire Julian Tifflor en assure le commandement. Reginald Bull, en tant que vice-Stellarque, est resté en arrière. Il va placer la flotte de défense en état d’alerte.

	Rhodan opina du chef.

	— Bien. Nous allons modifier notre trajectoire et rallier le point de rendez-vous. II est hors de question de pénétrer seuls dans le domaine des Bleus. Je ne veux pas courir le risque de nous voir surpris et détruits par des forces en supériorité numérique. Hélas, les Gatasiens et consorts ne sont pas du tout réceptifs aux arguments sensés.

	— Ils se casseraient les dents sur l’Intersolaire.

	— Même l’os le plus solide peut être brisé, colonel, ne l’oubliez jamais.

	Il fallut deux jours au bâtiment pour atteindre son but. Tifflor était déjà arrivé et il se rendit aussitôt à bord de la nef amirale du Stellarque. Alors seulement, il apprit la raison de cette soudaine mobilisation. Rhodan lui donna les dernières instructions puis conclut en lui serrant amicalement la main.

	— Je sais, Julian, qu’il est contraire à nos principes de pénétrer dans la zone d’influence d’autres peuples. Mais nous le faisons pour aider un vieil et bon ami. De toute façon, nous n’avons aucune intention hostile envers les Bleus. Nous les informerons même officiellement de notre présence dès que nous aurons établi le contact. J’y vais avec trois unités rapides. Vous me suivez avec la flotte à dix ou quinze années-lumière maximum. Nous demeurons constamment en liaison hypercom. Compris ?

	— Naturellement, chef.

	Julian Tifflor regagna son navire par transmetteur puis l’Intersolaire s’élança. Les croiseurs chargés de l’escorter le rejoignirent et, bientôt, les quatre vaisseaux se glissèrent dans la zone de libration.

	À mesure qu’ils approchaient du Centre de la Voie Lactée, les étoiles se firent tellement denses qu’ils furent contraints de réintégrer de plus en plus fréquemment l’espace normal pour recalculer leur trajectoire. On observait régulièrement un écart de seulement quelques semaines-lumières entre deux astres et, quand on scrutait le grand écran panoramique, il devenait difficile de distinguer des plages sombres.

	Quatre jours s’écoulèrent avant qu’ils ne puissent laisser derrière eux le noyau galactique, un amas sphérique rayonnant d’une clarté insoutenable.

	Ils s’engageaient à présent dans la zone d’influence des Bleus.

	*

	* *

	Les senseurs et palpeurs de la centrale de détection ne décelaient aucun navire dans les parages. On trouvait quelques soleils aux alentours ; ils étaient pourvus de planètes mais l’Index Astronautique ne précisait pas si elles étaient habitées ou non. Rhodan ne s’en préoccupa pas. Tant qu’on ne l’agressait pas, peu lui importaient les mondes des Bleus.

	Les étapes linéaires se firent plus longues, les haltes plus brèves.

	Ce n’est qu’à dix mille années-lumière de l’étoile de Leyden que le Stellarque décida de marquer une pause plus conséquente dans l’espace normal. Il en avait besoin pour prendre contact avec Tifflor et laisser aux machines le temps de souffler.

	Vingt-quatre heures.

	Cliff Nordberg s’était entre-temps bien adapté à son nouvel environnement. Il avait été affecté au centralcom et avait obtenu la permission de rendre visite à la section de physique durant ses périodes de repos. Là, il était parvenu à gagner la confiance du responsable. Après seulement quelques jours, le docteur Renus Ahaspère le tenait déjà en haute estime, si bien qu’il avait officiellement demandé son transfert.

	— L’homme peut être un excellent opérateur radio mais il n’est pas à sa place. Il cache un scientifique d’exception. Il a des idées, des idées superbes, même. J’en ai l’utilité.

	— Nous aussi, Docteur. Mais je ne m’oppose pas à ce qu’il vienne vous prêter renfort. Temporairement du moins. Initiez-le. Par la suite, je n’aurai rien contre le fait qu’il soit tout à vous. Quand cette mission sera derrière nous, il partira en permission. Nous verrons ensuite.

	Le physicien avait dû s’incliner, ce qui ne l’empêcha pas de traiter Cliff comme un de ses propres assistants. Il le laissait même par moments travailler seul.

	— Qu’est-ce que c’est au juste que ce molkex ? s’informa la nouvelle recrue auprès de son chef le jour où Rhodan avait décidé de marquer un temps d’arrêt. J’en entends parler depuis des jours mais je ne sais toujours pas ce dont il s’agit.

	Le docteur Ahaspère ne connaissait également cette substance que par ouï-dire.

	— Il est produit par les acridocères, les rejetons des annélicères. Cet «extrait moléculaire catalytique» fut baptisé du nom qui nous est familier par un savant germano-terrien de l’équipe chargée de l’étudier : pour lui, le « MOLekular-Katalysche Extrakt» s’est condensé naturellement en « molkex »... et le terme, assez élégant, a fait recette. Mais revenons à l’essentiel. C’est un fluide épais, incolore, qu’ils secrétent en se divisant. Les Bleus avaient besoin de ce matériau ; c’est pour cela qu’ils ont encouragé et facilité la prolifération de ces créatures.

	— Mais ça remonte à plus de mille ans ! Pourquoi nous y intéresser maintenant ?

	— Je l’ignore, jeune homme. Rhodan a certainement ses raisons. Peut-être l’apprendrons-nous aujourd’hui même. Avez-vous terminé votre expérience ?

	Cliff indiqua de sa main libre un appareillage positronique.

	— Voyez par vous-même, Docteur. Je crois que le résultat va vous satisfaire. On arrivera normalement à mieux étudier les soleils à distance. Le principe est simple, quand on y pense. En émettant les faisceaux palpeurs adéquats, ça devrait également marcher pour des planètes. Inutile dès lors de se rapprocher de trop près, ce qui diminuera les dangers. Ce serait parfait pour les Explorateurs.

	Ahaspère parcourut les données affichées sur l’écran. Et, tout en le faisant, il secouait la tête d’étonnement.

	— Excellent, vraiment excellent ! Vous avez sélectionné des étoiles pour lesquelles les cartes ne comportent aucune information ou indication, ne serait-ce qu’approximative - excluant de la sorte toute source d’erreur. Et elles sont tellement distantes qu’une étude avec nos équipements habituels serait impossible. (Il regarda attentivement Cliff.) Pourriez-vous me rédiger un compte rendu détaillé ? Point par point, les processus utilisés, etc. ?

	— Si vous le désirez, bien entendu. Croyez-vous pouvoir mettre l’expérience en application ?

	— Rhodan sera ravi. Il a toujours été délicat d’analyser en profondeur des astres non rayonnants, comme les planètes, les lunes ou les astéroïdes. Certes, la composition de la surface peut être établie mais on ignore tout de la structure du noyau. Votre découverte rendra cela possible et de bien plus loin encore. Un progrès considérable, si j’ose m’exprimer ainsi. Voulez-vous parier que vous serez mon assistant officiel au plus tard dans deux mois ?

	Le teint de Cliff vira légèrement au pourpre.

	— Mais, Docteur, c’est difficilement envisageable ! Je ne suis là que depuis une semaine, et vous avez déjà d’excellents collaborateurs...

	— J’en ai, j’en ai. Seulement, vous avez quelque chose de plus, à savoir de l’initiative et des idées. Et c’est justement ce dont nous avons besoin. (Il se frappa le front.) J’avais presque oublié que vous êtes pratiquement de service en deux endroits différents. Allez-y maintenant, allongez-vous et détendez-vous. Je vais pendant ce temps reprendre la lecture de vos travaux à tête reposée. Il se peut que des éclairs de génie me viennent à moi aussi.

	Cliff sourit et gagna sa cabine qu’il partageait toujours avec le lieutenant Ben Follinger.

	Il était satisfait de lui et de sa nouvelle affectation.

	*

	* *

	Harno se manifesta une fois de plus, avec des impulsions mentales si puissantes et si intenses qu’elles en étaient presque douloureuses.

	— Je sens votre approche, mes amis. Vous n’en avez plus longtemps à vous interroger, vous aurez bientôt une réponse à toutes vos questions. Toi aussi, L’Émir... Mon vieux camarade, depuis quand ne nous sommes nous pas vus ? Cela a été forcément plus long pour toi car, en ce qui me concerne, seules quelques secondes se sont écoulées — encore faut-il le prendre au figuré ; en vérité, ce furent des éternités.

	— Où es-tu ? demanda Rhodan en retour.

	— À cinq années-lumière de l’étoile de Leyden. Je vous attends là.

	— Et comment te trouverons-nous ?

	— Je ne vous manquerai pas. Hâtez-vous. La situation continue à empirer mais nous tenons bon.

	Le Stellarque chercha à s’informer, perplexe :

	— Nous ? De qui s’agit-il, Harno ? Nous te croyions seul.

	— Vous allez bientôt le savoir. Ne perdez pas trop de temps.

	La sphère se tut ensuite, bien que le Terranien essayât à plusieurs reprises de rétablir le contact. II convoqua ses amis.

	— Alors, L’Émir, tu as entendu ! Qu’en penses-tu ?

	Le mulot-castor se montra pour une fois sérieux.

	— Je ne sais pas, Perry. Cet être a toujours été une énigme pour moi et, même quand je l’ai interrogé sur son origine, il ne m’a jamais trahi grand-chose. Une créature énergétique, soit. Ça, on le sait déjà. Une entité transcendant le temps, on est aussi au courant. Pour Harno, passé, présent et avenir se confondent, mais il ne les maîtrise pas complètement, sinon il n’y aurait aucun problème pour lui. Il est immortel - ça me semble clair. Et solitaire, c’est également établi. Alors pourquoi parle-t-il aujourd’hui de « nous » ? Je ne vois pas. Cependant, on ne va pas tarder à le découvrir.

	— Inutile, donc, de nous perdre dans de vaines spéculations en essayant de déterminer à quoi ou à qui il fait allusion.

	— Exactement. Nous devons patienter. Il nous reste dix mille années-lumière à parcourir. Peut-être en apprendrons-nous enfin davantage.

	— Tu n’es pas très disert, petit.

	Le mulot-castor haussa les épaules.

	— Ça ne servirait pas à grand-chose cette fois, répliqua-t-il sèchement.

	*

	* *

	Les vingt-quatre heures s’écoulèrent sans que Hamo refasse parler de lui. L’Intersolaire reprit son vol dès les calculs de trajectoire effectués et communiqués à la positronique de navigation.

	Fidèles au poste, les trois croiseurs l’escortaient tandis que Julian Tifflor suivait à seulement quinze années-lumière avec ses vingt mille unités.

	Après trois étapes linaires, les navires resurgirent dans l’univers normal en parfait ordre de marche. L’étoile de Leyden se distinguait nettement au centre de l’écran panoramique de l’ultracroiseur, à juste cinq années- lumière de distance.

	Rhodan vérifia les coordonnées.

	— Ça m’a l’air de correspondre, dit-il au colonel Korom-Khan. Si rien d’anormal ne s’est produit entretemps, Harno devrait se trouver à proximité et se manifester bientôt. Nous allons patienter. Arrangez-vous pour que l’équipage puisse se reposer. Nous ne savons pas encore ce qui pourrait survenir. Dans l’intervalle, veuillez me mettre en contact avec Tifflor.

	Quand il fit son entrée dans le centralcom quelques minutes plus tard, l’écran commençait déjà à afficher le visage du maréchal solaire sous la forme d’un nuage diffus et multicolore d’hyperimpulsions. L’image finit par se stabiliser. II en alla de même pour le son.

	— Perry ?

	— Oui, la liaison est bonne, Julian. Nous sommes arrivés au but. Désormais, il ne nous reste plus qu’à attendre ; je ne tiens absolument pas à trop nous approcher de l’étoile de Leyden. Là, nous entrerions à coup sûr en conflit avec les Bleus et je voudrais l’éviter autant que faire se peut. Harno va nous appeler et nous révéler enfin ce qui le tourmente. J’ai du mal à croire que ce puissent être nos anciens adversaires.

	— Si les rapports de la Défense Solaire sont exacts, ils ont déjà bien assez de soucis entre eux. Mais cela ne veut pas dire qu’ils ne trouveront pas le temps de s’occuper de nous.

	— En quoi notre ami peut-il être concerné ?

	Tifflor fit un indéfinissable geste de la main.

	— Là, vous m’en demandez trop, Perry. Néanmoins, c’est lui qui a requis notre assistance, il y a donc un lien. Et si on parle d’un danger dans ce secteur de la Galaxie, il ne peut s’agir que des Bleus.

	— Jadis, on aurait pu envisager une implication des annélicères, mais ceux-ci n’existent plus (1), dit Rhodan.

	Le maréchal solaire paraissait perplexe.

	— S’il s’agit bien des Gatasiens, comment pourraient-ils mettre Hamo dans l’embarras ?

	Le Stellarque hocha lentement la tête.

	— C’est là une question que je me suis souvent posée ces derniers jours. Peut-être obtiendrons-nous une réponse sous peu. (Il se tut soudain, son regard dérivant hors de l’écran, avant de déclarer :) Je dois conclure, Julian. Je vous rappelle plus tard. Il est en train de prendre contact. À bientôt.

	Tandis que les impulsions mentales encore vagues affluaient, il quitta la centrale de commandement de l’Intersolaire et gagna sa cabine du plus vite qu'il pouvait. Il avait convenu avec les autres qu'ils se retrouveraient là dès que la mystérieuse sphère aurait commencé à se manifester.

	Atlan était déjà présent. Assis sur le lit de Rhodan, il le dévisagea.

	— Il doit être très près. Ses signaux sont de plus en plus nets, Perry.

	L’Émir et les deux mutants firent irruption dans la pièce quelques secondes plus tard. Eux aussi avaient perçu les ondes psychiques.

	— Du calme, maintenant ! ordonna le Stellarque tandis que le mulot-castor se lançait dans une déclaration superflue. Il ne faut pas laisser échapper une seule pensée. Nous ignorons combien de temps il peut nous consacrer.

	L’Ilt s’apprêtait à prendre un air offensé quand il bondit soudain sur la table, criant d’un ton triomphateur :

	— Il arrive ! Il est ici ! Là-haut, sous le plafond ! Vous êtes aveugles, ou quoi ?

	Les hommes virent alors ce dont voulait parler le petit.

	Juste au-dessus de leurs têtes, une forme globulaire presque transparente, d’un diamètre de cinquante centimètres, se matérialisait à partir du néant. Elle descendit tout en s’opacifiant progressivement jusqu’à ce qu’on ne puisse plus voir au travers. Les signaux télépathiques se firent simultanément plus forts. Chacun pouvait désormais saisir ce qu’ils exprimaient :

	— Bienvenue, mes amis. Vous êtes là et j’en suis heureux. L’Emir, mon vieux complice... il y a si longtemps que nous ne nous étions vus !

	La sphère se posa sans la moindre secousse sur la labié où elle demeura, immobile, comme en apesanteur. Entre elle et le plateau, Rhodan remarqua un interstice d’à peine un millimètre.

	— Vous êtes venus pour m’aider ?

	Le responsable de l’Empire Solaire hocha la tête et attendit que tous se soient assis. Ils formaient un cercle autour de Harno. Chacun pouvait le voir sans gêner les autres.

	— Bien sûr, nous sommes là pour ça, mais je crois que tu dois d’abord nous expliquer quel danger te menace. S’agit-il des Bleus ?

	— S’ils sont concernés, c’est seulement au deuxième plan. Je vais tout te dire, Ferry ; ce n’est toutefois pas si simple. En cet instant se mêlent présent et passé ; Us deviennent indissociables et seul le temps pourra à nouveau les séparer, petit à petit. Mon histoire a débuté il y a un million d’années - ou aujourd’hui même, au moment où je vous la raconte. Cela ne fait aucune différence. On peut descendre le fleuve de l’éternité, mais également le remonter. Le nom « Accalauries » est-il parlant pour vous ?

	— Bien sûr, répondit Rhodan, étonné. Nous les connaissons et nous avons aussi noué contact avec eux. Ce sont des êtres issus d’un univers d’antimatière que l’on a vus de plus en plus fréquemment dans notre Galaxie ces dernières années. Nous croyons qu’ils sont à la recherche de quelque chose de précis, mais nous ignorons quoi. Ils semblent être pacifiques et sans doute es-tu au courant, Harno, que nous sommes parvenus à mettre au point une couche isolante, à base d’ynkélonium, pour en recouvrir spatiandres et navires, ce qui permet d’empêcher que nos rencontres virent à la catastrophe.

	— Oui, je le sais, confirma la sphère. C’est une des raisons pour lesquelles nous nous voyons aujourd’hui. Vous devez savoir,.. que je suis aussi un Accalaurie. Du moins en étais-je un jadis.

	Le temps parut suspendre son vol. Cette nouvelle était tellement sidérante qu’elle laissait le Stellarque et ses compagnons sans voix. Ils connaissaient effectivement cette race et ses membres ne ressemblaient en rien à leur ami.

	— Je comprends votre incrédulité, poursuivit finalement ce dernier à l’issue d’une longue pause. Peut-être devrais-je m’exprimer autrement : je suis presque un Accalaurie, en fait je leur suis apparenté. La grande différence repose dans le fait que je ne suis pas composé d’antimatière mais ce que vous pouvez qualifier de koïno-matière. Pas d’inquiétude, un contact entre vous et moi ne présente aucun danger.

	— Je ne saisis pas, fit Rhodan qui ne s’était toujours pas remis de sa surprise et affichait un certain scepticisme. Qu’as-tu à voir avec eux ? Nous avons tenté d’en apprendre un peu plus sur leur passé sans obtenir toutefois de résultat. Certes, nous savons qu’ils sont issus d’un nuage énergétique mais ça s’arrête là. Celui-ci s’est condensé et a acquis une consistance matérielle - ou plutôt antimatérielle - avant de se fragmenter en individus distincts. Ils appellent cela le Grand Arbre, lequel possède des branches, des ramures et des feuilles. Je suppose que toutes ces désignations ont un caractère symbolique. Peux-tu nous en dire davantage, Hamo ?

	— Les Accalauries le feront eux-mêmes, Perry. Je ne suis pas autorisé à divulguer leurs secrets. Je t’avouerai seulement que je partage la même origine. Dans votre langage, vous pouvez me qualifier de mutant, quoique l’on puisse longuement discuter de la pertinence de ce terme. Jamais je ne me serais permis de vous en parler si la situation n’avait à ce point empiré ces mille dernières années. Mais pour l’expliquer en détails et de façon compréhensible, il nous faut du temps. Et c’est justement ce qui nous manque.

	— Pourquoi ? Nul ne peut nous empêcher de patienter ici. Les Bleus ne nous ont pas encore découverts et tant que nous ne mettons pas en service nos blocs-propulsion, nous demeurerons à l’abri de toute détection.

	— C’est exact, Perry Rhodan. Mais ce sont les Accalauries qui ne peuvent attendre. Tu te souviens d’Accutron Mspoem, qui te doit sa vie ? Et de Mitare Shban ?

	Le Terranien hocha la tête, à nouveau saisi par la surprise.

	— Tu les connais ? Bien sûr que je me le rappelle. J’ai discuté avec eux et ils m’ont promis de revenir dans leur univers d’antimatière pour informer leur peuple que je souhaitais la paix.

	— Ils l’ont fait et maintenant ils sont de retour en tant qu’ambassadeurs dotés des pleins pouvoirs. Leur vaisseau peut être détecté à tout moment. Il est en route, je le sens. Et je sais aussi qu’ils sont habilités à répondre à toutes tes questions. Le Grand Arbre les y a autorisés.

	Juste à cet instant, le témoin d’appel de l’intercom s’illumina. Quelques secondes plus tard, le visage d’un officier s’afficha sur l’écran.

	— Annonce du centralcom, monsieur. Bulle lumineuse repérée. Distance : deux minutes-lumière ; elle vient certainement de sortir de l’hyperespace. Quelles sont les instructions ?

	Le Stellarque se leva et pressa la touche d’activation.

	— Ne faites rien. Demeurez passifs. Transmettez l’information à notre escorte. Il s’agit de diplomates accalauries. Terminé.

	Il se rassit.

	Harno reprit :

	— Je vais vous accompagner à bord de ce navire, toi, Perry Rhodan, et notre ami L’Emir Peut-être pourrai-je me montrer utile. Pour moi, il n'y a aucun danger. Ni la matière, ni l'antimatière n'ont prise sur moi. Je suis physiquement neutre. À plus tard...

	La sphère à présent entièrement noire s’éleva comme si elle était dépourvue de masse et flotta vers le plafond. Ils la suivirent du regard jusqu’à ce qu’elle redevienne complètement transparente puis se volatilise.

	Les quatre hommes et le mulot-castor étaient à nouveau seuls.

	Ce dernier murmura d’une voix blanche :

	— C’est un Accalaurie... ! Je n’arrive pas à le croire. Il n’en a pourtant pas l’air. Qu’a-t-il de commun avec eux ?

	— Son origine, répondit Rhodan.

	*

	* *

	La bulle lumineuse de cinq mille mètres de diamètre se distinguait parfaitement sur la galerie panoramique. Elle se rapprochait à grande vitesse et ne ralentit son vol que quand elle ne fut plus qu’à cinquante kilomètres de la nef terranienne. Son écran protecteur s’éteignit alors et il ne subsista plus que le vaisseau à proprement parler, lequel évoquait un œuf géant de trois cents mètres de long.

	Le Stellarque interpréta le geste à sa juste valeur :

	— Nous pouvons monter à bord, dit-il au commandant de l’Intersolaire. On nous attend. Restez à distance, de même que notre escorte, et maintenez le navire en état d’alerte au cas où. Je vais essayer de me manifester par radio à intervalles réguliers afin d’éviter tout malentendu. Atlan me remplacera pendant mon absence. L’Émir m’accompagne.

	Celui-ci avait déjà enfilé son spatiandre spécial revêtu d’ynkélonium. Le casque n’était pas encore rabattu.

	— Nous prenons un glisseur ?

	— Non. Nous nous téléportons, c’est moins compliqué. (Rhodan fit signe au colonel Korom-Khan et au Lord-Amiral.) Attends-moi dans le sas numéro trois, petit. Dans dix minutes.

	Ils quittèrent la centrale de commandement.

	Le mulot-castor sauta à l’endroit indiqué et patienta. Il ressentait une fois de plus ce sentiment singulier qui lui venait à la veille de grands bouleversements. Il pouvait se fier à cette sensation, comparable à une « mémoire du futur », tel un événement déjà vécu et qui soudain se réalisait à nouveau. Pendant quelques fractions de secondes, L’Émir percevait nettement les évolutions à venir et saisissait les rapports confus qui les unissaient, mais un instant plus tard le rideau noir séparant le présent de l’avenir - et le présent du passé - retombait.

	La porte intérieure du sas s’ouvrit. Perry apparut seul, également équipé d’un spatiandre. Il adressa un clin d’œil à son compagnon et referma son casque. Le mutant suivit son exemple. Ils testèrent la liaison radio qui fonctionnait à merveille. Ils pourraient ainsi s’entretenir facilement car, bien évidemment, l’anti-atmosphère contenue dans le navire des Accalauries était formée d’anti-éléments et tout contact avec un mélange gazeux normal aurait conduit à une catastrophe.

	— Prêt, petit ?

	— Certainement, mon grand, répliqua l’Ilt en souriant. C’est bon de mon côté.

	L’homme verrouilla l’accès à la chambre et attendit que l’air respirable ait été complètement pompé. Seulement alors put-il ouvrir le panneau donnant sur le vide.

	Son écran protecteur coupé, le vaisseau des créatures d’antimatière avait pu se rapprocher davantage de l’Intersolaire ; il n’en était plus éloigné que de cinq kilomètres. L’étoile de Leyden, distante de cinq années- lumière, luisait faiblement.

	Le Stellarque brancha le petit translateur fixé à sa poitrine. Il serait possible avec son aide de converser directement avec les Accalauries, même par radio.

	— Accutron Mspoem, pouvez-vous m’entendre ? Ici Perry Rhodan. Confirmez, s’il vous plaît.

	La réponse mit quelques secondes à lui parvenir :

	— Perry Rhodan, je vous salue. Nous vous attendons à bord de notre navire, lequel est sous le commandement de Mitare Shban. Allez-vous venir ?

	— Je suis déjà en route, dit le Terranien et il tendit sa main à L’Émir.

	Le mulot-castor observa l’appareil étranger dont les contours étaient nets en l’absence d’atmosphère, donnant l’impression qu’on pouvait le saisir d’un geste en écartant les doigts. Alors qu’il se situait à cinq kilomètres de là !

	Ils se téléportèrent, ce qui leur permit de couvrir la distance en moins d’une fraction de seconde. Quand ils se rematérialisèrent, ils flottaient librement dans l’espace à quelques mètres de la coque lisse de l’autre vaisseau. Une ouverture ovale béait devant eux. Une lumière brilla dans le local visible au-delà, puis une forme apparut et leur adressa un signe.

	— Bienvenue, Perry Rhodan... et...

	— L’Émir ! compléta l’Ilt quelque peu vexé. Déjà oublié ?

	— En aucun cas. Comment pourrais-tu disparaître de nos mémoires ? Puis-je vous aider ?

	— Merci, ça va.

	Le Stellarque actionna un instant le propulseur dorsal de son spatiandre spécial. Il tenait toujours la main du mulot-castor qui le suivit dans le passage en flottant. Ils ressentirent d’un coup la gravité artificielle qui régnait à bord et se posèrent sur le plancher du sas d’accès.

	— Je suis très heureux de ces retrouvailles, dit Accutron Mspoern en s’avançant, tandis que le panneau extérieur se refermait dans son dos. Le Grand Arbre a répondu à ma prière et m’a nommé ambassadeur. Je suis venu pour vous assurer de notre amitié.

	— J’en suis plus que ravi, reconnut Rhodan et il nota avec satisfaction que l’Accalaurie semblait avoir pleinement confiance en les facultés isolantes de l’ynkélonium. Il y aura toujours moyen de rassembler nos deux peuples.

	Ils se turent durant le reste du trajet et Perry commença à s’interroger. Harno tiendrait-il sa promesse et les honorerait-il de sa présence ?

	Dans la centrale de commandement, Mitare Shban s’avança à leur rencontre et les accueillit officiellement à bord de son navire, lequel avait été mis à disposition d’Accutron. Il assura que c’était là le jour le plus heureux de sa vie, même s’il était voilé par de « mauvais événements ».

	Encore cette allusion à une terrible menace !

	Le Stellarque décida de demander sans détour une explication à l’ambassadeur dès que celui-ci serait revenu. Il s’était en effet absenté pour ôter son spatiandre.

	L’Émir essayait bien d’espionner un peu les pensées des étrangers, mais il n’avait pas l’air très satisfait du résultat car il haussa à plusieurs reprises les épaules en adressant un regard désolé à Rhodan.

	Accutron Mspoern, l’Accalaurie sauvé de la mort par les Terraniens, arriva enfin. Il arborait un habit chamarré, ce qui ne le rendait par pour autant humain. Au contraire : avec son corps sphérique et ses trois jambes, il apparaissait presque grotesque - aux yeux d’un Homo sapiens uniquement, bien sûr.

	— Encore une fois, bienvenue ! salua-t-il ses deux visiteurs et il indiqua quelques sièges à l’aspect inconfortable situés à l’écart des consoles de contrôle. J’espère que nous pourrons nous entretenir en paix. J’ai beaucoup à vous raconter.

	— Harno m’avait annoncé sa présence, l’interrompit poliment le Stellarque. Vous le connaissez, je crois... ?

	— Oui, nous le connaissons.

	— Bien, il m’a dit qu’il viendrait, mais en affirmant à plusieurs reprises qu’il n’avait plus le temps, que l’urgence le pressait. Comment se fait-il donc maintenant que vous avez tout le loisir de discuter avec moi ?

	— Le terme « temps » est naturellement relatif, ami Rhodan. Il vaut mieux parler durant vingt-quatre heures sans entreprendre quoi que ce soit que d’agir sans réfléchir.

	Le Terranien hocha la tête.

	— Peut-être avez-vous raison, Accutron. Alors, dites- moi si vous avez pu transmettre à votre peuple mon offre de paix et quelle réponse vous avez à m’apporter. J’espère que c’est un message positif.

	— Non seulement cela, répliqua l’Accalaurie avec la voix synthétique du translateur. J’ai aussi pour mission de vous informer du contexte dans lequel notre race a vu le jour...

	 

	 


CHAPITRE III

	 

	 

	Harno apparut à cet instant dans la centrale de commandement du navire accalaurie.

	La sphère sombre descendit lentement jusqu’à venir s’immobiliser entre Rhodan, L’Émir et l’ambassadeur. Ses impulsions mentales étaient puissantes et nettes. Tous pouvaient les comprendre, exactement comme des mots prononcés à haute voix.

	— Il est vrai qu'Accutron Mspoern est le représentant spécial de son peuple et qu'il a été chargé d'expliquer la situation. Après son départ, j'ai reçu la permission du Haut Conseil de lui apporter mon soutien par tous les moyens à ma disposition. C'est lui qui va parler, mais je vais faire vivre à nos deux hôtes ce récit comme s'ils avaient assisté aux événements. Le temps et l'espace n’existeront plus sous leur forme habituelle, ils vont fusionner et se mêler en une unité. Passé et présent s'entrelaceront et les années ne joueront plus aucun rôle. Accutron, tu peux y aller...

	L’Accalaurie demeurait immobile à sa place. Il accepta sans broncher la proposition d’Harno. Et tandis que le Terranien essayait toujours de découvrir de quelle façon celui-ci comptait mettre ses paroles en application, l’intérieur de la centrale commença à se brouiller et à devenir indistinct.

	Rhodan et L’Émir flottaient soudain au milieu du vide.

	*

	* *

	Un million huit cent mille ans plus tôt !

	L’explication venait d’Hamo, sous la forme d’impulsions mentales monocordes et totalement silencieuses. Elles affluaient dans leurs esprits, tel un souffle discret et insignifiant qu’on ne pouvait cependant ignorer. Et il en alla à l’identique pour toutes les informations suivantes que leur communiqua la sphère.

	Ce n’était pas le cosmos qu’ils connaissaient, même s’il renfermait pareillement étoiles et planètes en quantités innombrables, regroupées en galaxies.

	C’était l’anti-univers.

	Voilà presque deux millions d’années.

	Au cœur du vide tourbillonnaient des champs d’énergie. Peu à peu, ils s’agglomérèrent et semblèrent former un nouvel amas stellaire, lequel paraissait néanmoins dépourvu de substance - tout du moins pour l’instant. Le processus de condensation se poursuivit jusqu’à ce que l’unité constituée perde progressivement l’aspect d’une nébuleuse en rotation et s’étire sur des milliers de par- secs.

	Un nuage d’antimatière, dans un monde d’antimatière. Un nuage qui se vit très vite doué de raison.

	— Cette intelligence ne s’est pas repartie régulièrement dans toute la structure, déclara Hamo, ou Accutron Mspoem à travers lui. Elle est plus concentrée en certains endroits. Vous voyez ce nuage flotter maintenant devant vous, à dix mille années-lumière. Prêtez attention à la partie située sur votre droite. Remarquez-vous les agglomérats ?

	Ils les distinguaient parfaitement. La substance semi-transparente s’était densifiée jusqu’à constituer une masse nettement visible à l’intérieur de la nébuleuse-mère. Des spirales de champs lumineux commencèrent à s'enrouler sur elles-mêmes, engendrant une rotation régulière de la portion illuminée.

	— À chaque seconde qu'il vous semble vivre s'écoule ni réalité un millénaire, expliqua Hamo. Vous ne pourriez pas, sinon, percevoir son activité. Mille ans en une seconde -il y a presque deux millions d'années.

	Ce qui survint alors était à prévoir.

	La partie tourbillonnante du nuage énergétique se détacha. À une vitesse considérable, des milliers d’années-lumière parcourus en ce qui paraissait n’être qu’un clin d’œil, elle s’éloigna de l’entité-mère qui demeura en arrière, apparemment impuissante, et échappa bientôt au regard de Rhodan et L’Émir.

	Eux suivaient le fragment qui venait de se séparer.

	Ses mouvements se ralentirent, la rotation autour de son axe propre freina elle aussi nettement. Mais à mesure qu’il se contractait, il brillait d’une intensité toujours accrue. Il traversa de multiples galaxies, se rétrécissant progressivement, devenant plus compact - et plus lent.

	Jusqu’à pouvoir pénétrer à l’intérieur de systèmes solaires.

	Il était déjà à moitié solide.

	De l’antimatière pure dans un univers d’antimatière.

	— Nous en sommes arrivés à l'instant décisif, annonça Harno après un long silence. Vous voyez le soleil, devant vous ? Le nuage d'énergie-matière se dirige droit dessus. Il ne se déplace pas très rapidement, car il est désormais intelligent. Il sait que cette étoile possède une planète adaptée à ses propres besoins. Il va y donner vie à une nouvelle race...

	En comparaison du rythme précédent, les secondes semblaient s’égrener plus lentement - à moins que ce ne fussent les événements eux-mêmes. Il était impossible aux deux observateurs désincarnés de déterminer l’un ou l’autre en absence de référence. La perception qu’ils avaient du temps demeurait purement subjective et ne fournissait aucun point de repère.

	Le nuage atteignit alors le système solaire et l’engloba. Son éclat s’amplifia et il devint plus petit. Si petit que sa densité augmenta et qu’il ne tarda pas à devoir se conformer aux lois de la gravitation ; il dériva vers la grande planète qu’il avait choisie.

	Il prit la forme d’une enveloppe sphérique, semblable à une épaisse atmosphère, et entoura entièrement l’astre jusqu’à le masquer dans son ensemble. Sa luminosité intrinsèque s’affaiblit d’autant. Quelques taches sombres isolées apparurent, se séparèrent et commencèrent à descendre vers la surface complètement voilée.

	— Les premiers Accalauries, expliqua Harno. (Dans son message télépathique transparaissait une nette émotion ; il était témoin de sa propre genèse.) Il leur faudra plus d'un demi-million d'années pour développer la civilisation qui est la leur aujourd'hui, et presque le double avant de construire des astronefs et de se mettre à étudier l'origine de leur race.

	Un nombre croissant de points noirs s’abattit depuis la nébuleuse sur la planète que l’on distinguait à nouveau. Ils se dispersèrent au cœur des océans et des lacs abondants, dans les gigantesques forêts et steppes, ainsi que sur les vastes plaines et les immenses prairies.

	Et le nuage d’énergie cessa d’exister.

	Il s’était désagrégé et transformé en millions d’individus.

	— Dorénavant, le temps s'écoulera plus vite, annonça soudain la sphère. Il serait fastidieux de conserver le rythme précédent Nous sautons des centaines de millénaires et nous voyons maintenant comment les Accalauries isolés se retrouvent pour donner naissance au Grand Arbre. Car c'est de cette façon qu'ils désignent le cœur de leur race, l’arbre étant l’unique forme de vie évoluée de ce monde. La seule, du moins, qui se soit imposée à eux par son aspect. Ils se décomposent en Branches, Ramures et Feuilles. Ce sont ces dernières qui sont à la base de leur culture car, avec leur soif de connaissances, elles posent sans cesse de nouvelles questions auxquelles elles tentent d’apporter une réponse.

	Les événements se succédèrent à une vitesse folle devant Rhodan et L’Émir. Ils ne révélaient en fait rien de neuf car l’issue était connue dès le début.

	Une civilisation était en train de prendre forme.

	Harno reprit la parole :

	— Je vais effectuer à présent un retour en arrière pour mieux vous faire mesurer les futures évolutions. Nous retournons au point de départ. Au moment précis où le nuage d’énergie s’est divisé. Le plus petit fragment a donné naissance aux Accalauries. Voyons maintenant ce qu’il est advenu du reste...

	*

	* *

	Ils remontèrent une seconde fois le flux du temps, plus d’un million et demi d’années dans le passé.

	Le nuage d’énergie flottait à nouveau devant eux. La partie qui s’en était séparée s’éloignait dans le lointain. En la suivant, on assisterait à la création des Accalauries.

	Mais ce coup-ci, L’Émir et Rhodan ne bougèrent pas, restant à côté du noyau demeuré sur place. Ce dernier finit par s’immobiliser puis entreprit de se rétracter et de se densifier à vue d’œil.

	Harno se signala derechef :

	— Et à présent va se produire ce que nul n’aurait pu prévoir, pas même la nébuleuse semi-intelligente : un phénomène hyperphysique qui ne pouvait être évité, comme nous le savons aujourd'hui : la scission entre antimatière et antiénergie. Or, cela ne signifie nullement un changement de nature, tout au contraire : son état n'a pas varié. Du moins dans la première phase de son évolution, et jusqu’au prochain stade. Vous voyez l'amas s’agiter ? Il commence à tourner, apparemment sans but, mais il s’oriente pourtant dans une direction précise, tels les bras-spirales d’une galaxie. Seulement, sa rotation est plus rapide. Bien plus rapide, même. Et c’est ainsi que s’amorce la réaction que je viens d'évoquer.

	Le Terranien et le mulot-castor, muets car dépourvus de corps, virent le nuage pivoter de plus en plus vite autour de son axe propre. L’allure devint si folle qu’on ne put plus distinguer les détails, puis - en une seconde - il disparut.

	— Il a été projeté dans un autre continuum. Il a quitté l’anti-univers des futurs Accalauries. Il y était obligé - les lois naturelles ne lui ont pas laissé le choix. Mais comme je l’ai déjà affirmé, il conserve son caractère antimatériel et c’est là la cause de toutes les complications à venir. Dès lors, nous ne pouvons plus parler d'un nuage semi-intelligent car le passage dans un cosmos étranger l’a mué en un être vivant - un anti-être. Le monde dans lequel il se trouve dorénavant se compose de matière normale. Il s’agit du nôtre, Perry Rhodan. Et maintenant, tu dois commencer à deviner à qui nous avons affaire...

	Si le Stellarque le réalisa à cette seconde précise, il ne put pourtant répliquer. Il ignorait si en pensant la réponse, Hamo pourrait le comprendre.

	— Je vais à nouveau changer de lieu et d'époque, poursuivit la sphère. Nous allons quitter l’univers d'antimatière et réintégrer le tien. Le temps s'écoule désormais comme avant, en direction du futur, en descendant le courant.

	La transition s’effectua aussitôt sans que rien d’apparent ne vînt la trahir.

	Un tapis incroyablement dense de galaxies et d’étoiles flamboyait devant eux, presque continu. Un élément manquait à ce tableau et Perry ne réussissait pas encore à le déterminer avec exactitude. Or, quelque chose ne concordait pas avec l’image habituelle du cosmos.

	Puis il saisit que ce n’était pas une absence, mais plutôt un excès.

	Trop de galaxies, trop d’étoiles.

	— Voici notre anti-être, dit soudain Harno, et il sembla indiquer une direction précise avec un doigt mental. Il vient de se matérialiser dans un univers composé de matière hostile. Cependant, lui l’ignore. Il n’a même pas remarqué la transition. Il recherche le fragment qui s’est séparé de lui. Or, celui-ci est hors de sa portée.

	Le nuage, puissant et concentré, s’approcha de la frange d’une île stellaire que Rhodan n’avait encore jamais vue sur une carte. Bien qu’il s’agît, comme l’avait affirmé leur guide à plusieurs reprises, de son propre cosmos qu’il aurait pourtant dû reconnaître.

	Les étoiles périphériques flamboyèrent quand l’entité les frôla. Avant de s’éteindre quasi instantanément.

	— L’antimatière de l’intrus est plus forte que le flux radiatif des soleils. (Harno marqua une pause qui dura quelques secondes, ou des millénaires, pour laisser ses paroles les pénétrer.) L'énergie solaire va être pompée, et la créature va se renforcer. C’est... Oui, Rhodan, tu as raison. C’est le Suprahet, cette monstrueuse menace que vous n’avez en fait qu’entr’aperçue et qui a même contraint l’Immortel de Délos à fuir, celui-ci ignorant comment lui faire face ; le Suprahet que tu n’as connu que sous son aspect dégénéré. Oui, c’est cette chose surgie de l’anti-univers qui a été ensuite appelée le dévoreur d’étoiles ; une chose incompréhensible engloutissant littéralement des galaxies, même si ce terme ne correspond pas vraiment à la réalité. Il ne s’agit que d’un contact entre matière et antimatière. Ainsi ont disparu des portions du cosmos que tu n’as jamais pu voir mais qui ont laissé des trous dans ton univers présent, ce que tu désignes par exemple comme le Sac à Charbon. Là se trouvaient autrefois des nébuleuses — ou des systèmes solaires, pour ce qui correspond aux vides dans ta propre Voie Lactée. Le nuage les a anéantis, puis il a gagné en taille et en force en absorbant leur masse énergétique. Il a fallu attendre un million deux cent mille ans avant ton époque pour qu’une race humanoïde mystérieuse arrive à le maîtriser en le plongeant en léthargie et en le transformant en un astre géant, Hercule. Le calme revint cependant et, bien plus tard, le Terranien Tyll Leyden put découvrir ce qui s’était passé. Il n’imaginait naturellement pas les implications profondes ; cependant, avec ses hypothèses, il a atteint un stade très proche de la vérité. Le planétarium cosmique, sur la lune Majestas, donne des informations sur l’intrusion de l’entité dans la Voie Lactée. Des fragments du Suprahet devenu tout à fait matériel suite à l'action défensive des « Grands Anciens » ont été dispersés en différents lieux. Et c’est ainsi, Perry Rhodan, que sont nés les annélicères jadis tellement craints.

	Là, Harno marqua à nouveau un temps d'arrêt pour laisser ses révélations faire leur effet.

	Le Stellarque comprenait mieux la situation, et il commençait à se douter de certains points qui restaient à aborder.

	Nuage énergétique.

	Antimatière.

	Suprahet.

	Annélicères.

	Le rapport était évident. Et s’il ne se trompait pas, d’autres termes allaient encore surgir, comme par exemple, tout à la fin, le molkex.

	— Exactement, poursuivit la sphère. Passée une période de maturation de six cents ans, ces vers géants pondaient des œufs d’où sortaient les acridocères, de petites mais monstrueuses créatures qui se reproduisaient simplement par scissiparité et qui étaient capables de dévorer des planètes entières. Ils sécrétaient à cette occasion un fluide que les Terraniens qualifièrent autrefois d’acide terrifique. Cette étrange matière se densifiait au bout d’un moment et si on ne l’en empêchait pas, de nouveaux annélicères en naissaient, bouclant ainsi un cycle destructif, car nul endroit dans cet univers ne saurait servir à long terme de source de nourriture à de si singuliers organismes. Et c’est exactement ce que comprirent les Bleus.

	Il se tut.

	Rhodan n’avait nul besoin de poser de questions. Il savait que, jadis, les Gatasiens venaient chercher des individus sur Sépulcre pour les amener sur des mondes inhabités où ils les libéraient - un seul à la fois ; une méthode permettant d’empêcher une prolifération qui aurait sinon vite rendu ces astres inutilisables. Les vers géants, pourvus d’une certaine intelligence, avaient coopéré de leur plein gré. Ils étaient parfaitement conscients que pondre leurs œufs chez eux reviendrait à condanger leur espèce ; leur propre progéniture dévorerait en entier la surface de leur monde. Ces créatures monstrueuses et les maîtres du Deuxième Empire avaient ainsi œuvré dans un but commun.

	Harno se manifesta à nouveau :

	— Dorénavant, tu en sais plus que les Accalauries, Perry Rhodan ; eux ignorent qu’ils sont apparentés aux annélicères et aux acridocères. Ainsi qu’au Suprahet. Mais ils vont devoir l’apprendre car ils sont sur le point de commettre une gigantesque sottise. Ce sera à toi de l’empêcher.

	— Quel genre de sottise ?

	— Tu ne vas pas tarder à le découvrir. Une chose après l’autre. Tu connais maintenant la situation dans son ensemble, mais ce qu’ils cherchent dans cette Galaxie t’échappe toujours. Je vais te l’expliquer. Il y a quelques millénaires, certains de leurs scientifiques établirent que le reste du nuage énergétique originel avait été projeté dans un univers différent. Ils le considéraient comme une part d’eux-mêmes, suivant une sorte d’instinct atavique. Le désir inconscient d’accomplir une métamorphose inverse s’était déjà éveillé chez eux un demi-million d’années auparavant. Ils descendaient d’une nébuleuse immatérielle et ils voulaient revenir à cet état. L’existence en tant qu’êtres vivants ne leur semblait être qu’une étape intermédiaire à laquelle on devait mettre fin au plus vite. La navigation spatiale fut développée, puis on comprit enfin où était passé le reste de l’entité-mère. Tu as des questions, Rhodan ?

	— Oui, une : comment les Accalauries ont-ils pu le localiser après sa disparition ? Ça ne m’a pas l’air si simple que ça.

	— Cela ne l’était pas non plus. Cependant, il y a mille ans, de gigantesques masses de la substance que vous appelez molkex sont apparues dans l’anti-univers. Elles se sont accumulées en son centre où elles furent systématiquement collectées et stockées. Les analyses révélèrent qu’elles avaient été rejetées par un continuum étranger afin que celui-ci conserve son équilibre. Les scientifiques déterminèrent - avec raison - qu’il devait se composer d’une matière différente. Qui est pour vous normale mais qui, à leurs yeux, est de l’antimatière.

	La réponse à une vieille interrogation avait été donnée. Rhodan savait enfin ce qu’était devenu ce matériau qu’une force irrésistible avait attiré vers le Centre de la Voie Lactée et qu’on n’avait jamais retrouvé. Il avait franchi une porte donnant sur un autre monde.

	— Et les Accalauries ont réussi à reconstituer la route empruntée...

	— Oui. C’est ainsi qu’ils sont arrivés dans cet univers et cela n’a rien d’un hasard si c’est précisément chez vous qu’ils sont apparus. Ils ont tout bonnement remonté la piste - et ont alors découvert où était passé leur nuage énergétique disparu. Car, bien entendu, ils avaient rapidement déterminé que le molkex était tout simplement un reliquat solidifié et altéré de la nébuleuse dont ils proviennent et à l’état de laquelle ils veulent retourner.

	— Mais c’est absurde !

	— Oui, Rhodan, c’est impossible ! Nous devons les en empêcher, même si cela ne sera pas aisé. S’ils se risquaient à l’expérience, cela entraînerait une catastrophe qui causerait leur fin. Et pas uniquement cela. Tout l’univers serait mis en danger.

	— Et comment faut-il que je convainque les Accalauries qu’ils commettent une erreur ? Ce n’est pas évident !

	— Non, ça ne l’est pas. Toutefois, c’est réalisable. Je vais t’aider. Mais je n’ai pas fini mon récit, pas complètement. Quand ils ont surgi dans cette Galaxie, ils sont tombés sur moi. Dès les premiers échanges, nous avons découvert que j’étais bien un fragment solidifié de l’ancien Suprahet. Seulement, je ne suis pas devenu un annélicère car j’ai muté en un être mi-énergétique, mi-matériel. Je dois ma faculté de voyager à travers le temps au fait que mon métabolisme lutte inlassablement contre le danger d’une explosion ; la faible proportion d’antimatière en moi doit être constamment isolée des atomes environnants. C’est un processus singulier qui se produit automatiquement et dont je n’avais aucune idée jusqu’à ce que je rencontre les Accalauries. Je lui suis aussi redevable de la possibilité de projeter quand je veux, à ma surface, tous les événements qui surviennent dans notre Voie Lactée. J’envoie une sorte d’œil télévisuel télépathique qui me transmet simplement ce qu’il perçoit. Une faculté qui vous a bien souvent stupéfiés, toi et tes amis.

	Devant les deux observateurs, le cosmos étoilé pâlit progressivement jusqu’à céder la place à l’environnement familier de la centrale de commandement. Accutron Mspoem et Mitare Shban étaient assis dans leurs fauteuils, Rhodan et L’Émir leur faisant face. Sur la table reposait Harno, l’étrange créature composée d’énergie et d’antimatière confinée.

	Le Terranien et l’Ilt eurent l’impression de s’éveiller après un long rêve.

	Un rêve qui s’était étalé sur presque deux millions d’années.

	 

	 


CHAPITRE IV

	 

	 

	Perry demanda à marquer une pause avant d’entamer les négociations proprement dites avec Accutron Mspoem. Il désirait retourner sur l’Intersolaire pour s’entretenir avec Atlan et les scientifiques. Il devait les informer de ce qu’il venait d’apprendre.

	Les deux Accalauries ne soulevèrent aucune objection à cette interruption. Harno demeura sur la nef ovoïde tandis que L’Émir téléportait le Stellarque à bord du navire amiral des Terraniens. Là, Rhodan convoqua sur- le-champ les principaux spécialistes et les instruisit. Sans leur laisser le temps de poser des questions, il résuma la situation :

	— Voici donc ce qu’il nous a été permis d’établir avec certitude et ce sur quoi nous devrons bâtir nos futures recherches. Je vous prie encore une fois de bien vous en imprégner et de tenter d’en tirer les conclusions qui s’imposent. À savoir ;

	« 1) Le Suprahet rencontré en 2327 n’est rien d’autre qu’une portion d’un nuage énergétique qui a été projeté de l’anti-univers dans le nôtre il y a 1,8 million d’années.

	« 2) Le fragment qui est resté en arrière a donné naissance aux Accalauries. Un million d’années et plus leur ont été nécessaires pour atteindre leur niveau actuel de civilisation.

	 « 3) Lors du processus de division, la structure dimensionnelle du corps principal a été déstabilisée, ce qui explique pourquoi il a été rejeté comme indiqué au point 1 et est venu jusqu’à nous.

	« 4) C’est une entité semi-intelligente qui a surgi dans notre continuum. Il lui a fallu plus de cinq cent mille ans pour surmonter le choc du transfert. Elle a alors évolué en un « dévoreur d’étoiles », le Suprahet. Il a avalé un nombre indéterminé de galaxies et de systèmes solaires avant d’atteindre finalement la Voie Lactée. Là, il a été stoppé par ces fameux Grands Anciens dont nous ignorons tout.

	« 5) L’arme qu’ils employèrent nous est inconnue. La créature apparemment invincible s’est vu contrainte d’adopter une forme figée - la planète Hercule - et de devenir ainsi « normale ». Des fragments échouèrent toutefois sur d’autres mondes et c’est de cette façon que naquirent les annélicères. De même qu’Hamo, notre ami à tous, qui fait donc partie du peuple des Accalauries. Un être immortel, matériellement instable, quoique doté d’une vaste intelligence et de facultés singulières.

	« 6) Le monstre a repris vie il y a plus de mille ans, consécutivement à un choc gravitationnel(2). L’astre en lequel il s’était transformé s’est mis à osciller. Au bout de 1,2 million d’années de paralysie, l’entité s’apprêtait à se réveiller, mais ce fut pour être définitivement neutralisée par l’hyperphysicien terranien Tyll Leyden. Le système de la planète Hercule a été projeté dans la cinquième dimension grâce à des bombes G et a disparu à jamais.

	L’effroyable danger a été vaincu une bonne fois pour toutes.

	« 7) Peu après, une guerre civile a éclaté dans la zone d’influence des Bleus, et elle n’a toujours pas pris fin à ce jour. Le molkex qu’ils avaient récolté, modifié par les charges spéciales des bombes que nous avions mises au point dans le but de porter un coup décisif à l’hégémonie des Gatasiens, dériva de lui-même en direction du centre de la Galaxie où il s’évanouit sans laisser de traces. Nul ne put alors découvrir ce qu’il advint de ce néo-molkex. Maintenant, nous le savons. Il est retourné dans l’anti-univers. Un fragment du nuage d’énergie était enfin rentré chez lui. Et il permit aux Accalauries de remonter sa piste jusqu’à nous.

	« Peut-être pourrions-nous ajouter comme conclusion annexe que les maîtres du Deuxième Empire n’ont aucune idée de l’identité de ceux qui anéantirent autrefois le Suprahet.

	Quand Rhodan se tut, les scientifiques se dévisagèrent, interdits. Ce qu’ils venaient d’entendre relater en termes concis et prosaïques, c’était l’histoire de deux cosmos ; la naissance d’une forme de vie que personne n’aurait pu jusque-là imaginer, où se mêlaient de façon vertigineuse causes et effets d’un événement d’une portée véritablement cosmique, s’étalant sur une échelle d’un à deux millions d’années. Plus de temps qu’il n’en avait fallu à l’Humanité pour se développer.

	— Et maintenant ?

	Tous les regards se tournèrent vers l’homme qui s’était ainsi exprimé et nul ne s’étonna de constater qu’il s’agissait de Renus Ahaspère, le physicien en chef de l’Intersolaire.

	Le Stellarque lui adressa un signe de tête reconnaissant.

	— J’en étais déjà à craindre que vous n’ayez aucune question à me poser, Messieurs, mais il est aisé de répondre à la vôtre, Docteur : nous allons devoir inciter nos amis à renoncer à l’idée de redevenir un nuage d’énergie. Le problème du Suprahet a beau avoir été résolu, nous nous retrouverions face à une nouvelle entité similaire, composée d’antimatière pure. Un péril mortel pour notre univers. Nous devons l’empêcher et je suis persuadé d’y arriver en décrivant aux Accalauries la menace qu’ils risquent d’engendrer. Aussi, après une courte pause, vais-je retourner auprès d’Accutron Mspoern et discuter avec lui. Cette fois, en plus de L’Émir, Atlan m’accompagnera. (Il attendit une autre objection mais aucune n’étant soulevée, il conclut la réunion.) Merci beaucoup, Messieurs. À plus tard.

	*

	* *

	Atlan fut accueilli avec joie et un grand respect par l’ambassadeur accalaurie sur le vaisseau de Mitare Shban. Ils étaient à nouveau rassemblés dans la centrale de commandement. Hamo reposait sur le côté de la table, juste devant L’Émir. Tous deux semblaient converser par voie télépathique.

	Rhodan ne tergiversa pas et ouvrit le débat par une question directe :

	— Dites-moi, Accutron, pourquoi vous êtes venus dans notre Galaxie et ce que vous y cherchez. J’ai ta réponse, mais je voudrais l’entendre de votre propre bouche afin d’éviter tout malentendu. Auparavant, je désirerais toutefois faire une remarque quant à notre appréciation de la situation : nous, les Terraniens, nous nous considérons comme vos véritables amis, bien que nos formes de vie soient si différentes qu’elles nous sont à chacun difficilement compréhensibles. C’est grâce à l’ynkélonium que nous pouvons en fait communiquer directement, et je pense qu’il faut que cela demeure ainsi. Si nous vous donnons des conseils, c’est par solidarité et pour votre bien. Et puis, d’un autre côté, si votre amitié est sincère, ils vous intéresseront forcément.

	L’Accalaurie répliqua :

	— Nos sentiments pour vous sont également de nature amicale. Vous vous êtes comportés loyalement envers nous, bien que notre apparition dans votre univers ait été accompagnée de catastrophes et d’horreurs. Vous avez réalisé à temps et avec justesse la cause de ces accidents malheureux et vous ne nous en avez pas tenu rancune. Cela, nous ne l’oublierons jamais. Il existe des races ou des peuples, dans votre galaxie, dont le point de vue n’est pas aussi tolérant que le vôtre et ne revêt pas la même ampleur - mais c’est là un problème qu’il nous faudra aborder ultérieurement. Pour commencer, je voudrais répondre à votre question : vous savez grâce à Harno que nous avons découvert le molkex, remonté sa piste et ainsi appris que cette matière était le reste de notre nébuleuse énergétique originelle. Nous sommes venus pour retourner à cet état. C’est tout.

	Le Terranien dévisagea longuement son interlocuteur avant de déclarer :

	— En effet, c’est tout... pour vous. Je vais vous expliquer maintenant ce qu’il est advenu de votre nuage-mère, en quel monstre terrifiant il s’est transformé et ce que vous et votre peuple, Accutron, êtes sur le point de libérer - au cas où vous y arriveriez, ce dont je doute, mais le seul fait de le tenter équivaudrait à une catastrophe...

	Très calmement, Rhodan décrivit alors ce qui s’était passé plus d’un million d’années auparavant. C’était comme s’il revivait toute l’histoire, et la menace que faisait planer le projet des étrangers lui apparut avec encore plus d’acuité. Car on reverrait des annélicères et des acridocères dans la Voie Lactée et, à nouveau, ils produiraient du molkex. Lequel était tout simplement de l’antimatière bridée susceptible, selon les circonstances, de développer une certaine intelligence et de provoquer les pires catastrophes. Si les Accalauries s’unissaient à lui...

	Il conclut :

	— Vous voyez, Accutron ! Votre forme d’existence originelle, le nuage d’énergie, n’était rien d’autre qu’un monstre terrifiant doté d’un vague esprit. Il ne connaissait que le chaos et en vivait. Nul ne sait qui étaient ces légendaires Grands Anciens qui l’ont finalement vaincu et l’ont plongé dans un profond sommeil. Ce qui est sûr, c’est que nous leur sommes extrêmement redevables. Ce devait être un peuple analogue aux Terraniens, mais qui a ensuite disparu ou s’est éteint. Peut-être sont-ils devenus les ancêtres des Arkonides, les Akonides, ou alors étaient-ils même cette race qui a abandonné sa matérialité corporelle pour former l’Immortel de Délos. Ce serait une bonne explication car, apparemment, lui seul a su apprécier à sa juste valeur le danger incarné par le Suprahet. C’est pour cela qu’il s’est enfui quand la créature s’est réveillée. Même la planète artificielle ne l’aurait pas arrêtée.

	Le diplomate fit un signe et interrompit Rhodan. Il dit :

	— Vous voulez donc nous empêcher de retrouver notre nuage-mère avec lequel nous voulons nous unir ? Vous faites cela par amitié ?

	— Oui, et par instinct de conservation, Accutron. Si vous parveniez vraiment à réintégrer votre nébuleuse, quelle que puisse être sa forme aujourd’hui, notre Galaxie se verrait confrontée à un grave danger. Nous serions contraints de vous détourner de cette folie. Mais je ne veux pas vous menacer, cela ne serait pas convenable entre amis. Je souhaite seulement vous expliquer que vous nous plongeriez dans une situation extrêmement délicate si vous n’abandonnez pas votre plan. Le Suprahet - parler de lui revient pratiquement à parler de votre état originel - était une force dévastatrice, un destructeur aux proportions inimaginables - Il le serait aussi probablement dans votre anti-univers, même si ses caractéristiques étaient inversées. Mais ici, chez nous, il équivaudrait à la fin de notre existence. Je vous exhorte donc encore une fois à vous mettre à notre place et je vous invite à discuter avec vos congénères. Expliquez-le au Grand Arbre sans fioritures. Faites-lui bien comprendre les conséquences qui pourraient résulter d’une telle fusion, quelle que soit la forme qu’elle adopte. Ajoutez également que les Accalauries seront toujours les bienvenus dans notre cosmos et que nous sommes prêts à leur offrir toute l’aide envisageable. Avec l’ynkélonium et d’autres moyens isolants qui nous restent à développer, il sera possible de conserver un contact étroit entre nos deux peuples. Je crois même qu’un jour, ce matériau sera voué à l’inutilité car nous aurons trouvé de meilleures méthodes, mais veillez à ce que cette pensée absurde de métamorphose soit abandonnée. Je vous en supplie, Accutron...

	L’étranger garda longtemps le silence. Il semblait réfléchir intensément. Puis, soudain, il se leva et dit :

	— Ce que vous dites, Perry Rhodan, paraît logique. Je vais discuter avec certains des scientifiques présents à bord et, ensuite, je m’entretiendrai avec le Grand Arbre. Vous savez que l’établissement d’une telle liaison est possible grâce à des impulsions hypertélépathiques. Je parlerai de cette terrible monstruosité qu’a été notre Mère. Nous apprendrons plus tard, ici à cette table, ce qui aura été décidé, et nous en débattrons. Je suis persuadé qu’une solution se détachera. Mais jusque-là, nous devrons patienter.

	Le Stellarque jeta un regard à Atlan. Ce dernier comprit la requête muette. Il se tourna vers Accutron avant que celui-ci ait pu quitter la centrale de commandement.

	— Vous avez évoqué une seconde raison pour laquelle vous désiriez prendre contact avec nous. Ne devriez-vous pas nous en informer tout de suite ?

	— Ce serait maintenant inutile. Vous ne pourrez aborder ce deuxième point que quand le premier aura été complètement réglé.

	Il sortit sans autre commentaire, laissant derrière lui Rhodan, l’Arkonide, L’Émir et Harno en compagnie de Mitare Shban.

	L’attente parut s’éterniser.

	Ils tentèrent d’engager la conversation avec le commandant du navire mais, selon toute apparence, celui-ci était si préoccupé par lui-même et les problèmes liés à son peuple qu’il ne parvenait pas à se concentrer sur la discussion.

	Ils n’insistèrent pas.

	Puis, après presque une heure, Accutron Mspoern revint.

	*

	* *

	— J’ai communiqué avec le Haut Conseil et je crois que, pendant mon bref temps de présence ici, une décision importante a été prise. Je ne veux pas vous soumettre à la toiture. Après vérification des faits et des hypothèses scientifiques, nos initiés sont arrivés à la conclusion que l’envie de revenir à notre état d’énergie originel, profondément ancrée dans notre subconscient, doit être jugulée artificiellement par tous les moyens et même éliminée. Nous descendons d’un monstre qui a commis des génocides, au sein de cet univers étranger, dans des proportions inimaginables. Nous n’apprendrons jamais si ces actes ont été volontaires ou purement instinctifs, mais on ne peut les nier. Nous ne voulons pas y être mêlés, Perry Rhodan, et ainsi je puis vous annoncer que notre peuple renonce ici tout à fait officiellement à nouer ne serait-ce qu’un lointain contact avec les restes du nuage d’énergie.

	Le Stellarque et Atlan avaient involontairement bondi sur leurs pieds mais ils reprirent rapidement leur place. Leur soulagement était visible.

	— Merci, Accutron, mille fois merci. Vous et vos congénères venez de démontrer à l’instant que votre amitié est sincère. Soyez assurés que nous ferons tout pour nous en montrer dignes, et croyez-moi quand je vous promets de vous procurer toute l’aide possible dès que vous la solliciterez.

	— C’est bien ce que nous espérions, répliqua tranquillement l’Accalaurie. Une demande d’assistance officielle vous sera remise par des représentants spéciaux du Grand Arbre - un texte rédigé recouvert d’une couche d’ynkélonium. Mais vous n’aurez pas à attendre pour prouver également votre franchise. Nous avons besoin de votre soutien, Perry Rhodan. D’urgence. Harno ne vous a-t-il pas informé ?

	— Il n’a fait qu’effleurer le sujet. Où est-ce que ça chauffe ?

	Le translateur traduisit en rendant le sens de l’expression, si bien qu’Accutron n’eut aucun mai à comprendre parfaitement la question.

	— Une expédition de huit cents navires accalauries a été envoyée dans cet univers. Nous avons suivi la piste du molkex et, depuis le Centre de votre galaxie, sommes remontés jusqu’à ce secteur. Nous sommes alors tombés sur les vaisseaux d’une race intelligente qui a répondu à toutes nos prises de contact pacifiques par la force des armes. Nous avons été attaqués avec une violence inouïe ; pourtant, nous désirions uniquement apprendre ce qui était arrivé à notre nuage d’énergie. Nous ne sommes pas parvenus à saisir le motif de cette hostilité, puisque tous nos bâtiments étaient revêtus d’ynkélonium et ne présentaient pas le moindre danger direct. Aucun incident catastrophique ne s’est produit, ce qui aurait pu légitimer chez nos agresseurs la volonté de nous repousser. Mais il semble s’agir d’un peuple extrêmement belliqueux.

	Rhodan avait légèrement blêmi. II commençait à se douter de la décision qu’il allait lui falloir prendre. Cela faisait un millénaire qu’existait une sorte de statu quo entre les Terraniens et le Deuxième Empire. Nul ne se préoccupait de l’autre. On n’était pas devenus amis, on se contentait de s’ignorer. Ne pas se tenir à cet arrangement tacite équivaudrait à déclencher une nouvelle guerre.

	Et c’était ce que venaient de faire, dans leur naïveté, les malheureux Accalauries.

	— Ce sont les Bleus, dit tranquillement le Stellarque. Nous les avons affrontés il y a mille ans. Depuis, cependant, nous évitons tout accrochage. Vous comprendrez que j’accueille avec quelque circonspection la demande d’aide que vous allez maintenant sûrement formuler...

	— Oui, bien sûr, et votre réponse sera le premier gage d’amitié de notre récent accord.

	C’était clair et net. Mais juste.

	— Mieux vaut un seul bon ami que dix individus neutres à qui on ne peut se fier, admit Rhodan après avoir capté un regard d’approbation de la part d’Atlan. (L’Arkonide était aussi de son avis.) Décrivez-moi ce qui s’est passé. Nous vous appuierons. À quinze années- lumière d’ici, une flotte de vingt mille croiseurs n’attend que mon ordre.

	Accutron parut pousser un soupir de soulagement.

	— La plupart de nos huit cents vaisseaux ne sont pas équipés pour le combat mais pour la recherche scientifique. Quand nous avons pénétré dans ce secteur que nous avions identifié comme le lieu d’origine du molkex, nous avons été attaqués sans avertissement. Nous nous sommes défendus mais nous n’étions pas de taille à résister. Si nos écrans protecteurs lumineux ont certes tenu un moment, sous un pilonnage intensif ils ont fini par s’effondrer, et il y a eu fusion entre nos atomes et les vôtres. Il en est résulté de terribles explosions. Plusieurs de nos navires ont ainsi été anéantis, de même que certains de nos agresseurs, qui n’ont manifestement pas compris que nous sommes composés d’une matière différente. Alors que nous ne désirions qu’un simple contact afin d’en savoir plus sur le nuage disparu. Aujourd’hui, nous savons que nous avons commis une effroyable erreur. Nous aurions plutôt dû aller vous voir, Perry Rhodan.

	— Vous avez cru trouver chez les Bleus des amis - c’est là où vous vous êtes trompés. Accutron, vous avez ramené chez vous un rapport détaillé de nos précédentes rencontres, comme quoi il fallait s’attendre à un accueil pacifique de notre part - mais vous avez oublié qu’un univers est infiniment grand. Ce qui se pense et se fait dans une partie donnée n’est pas forcément de mise ailleurs. Vous avez pénétré dans la zone d’influence des Gatasiens et c’est un crime que ceux-ci ne sanctionnent que par la destruction totale. Confiez-moi les coordonnées du secteur où je peux trouver votre escadre. De combien d’unités dispose l’ennemi ? Quelle est la situation actuelle ?

	— Je commencerai d’abord par répondre à votre dernière question : inchangée. Nos vaisseaux ont formé une « forteresse » qui est presque invulnérable. Mais elle interdit tout mouvement. Je peux vous transmettre immédiatement les références. Et la flotte des Bleus hostiles compte environ cent mille navires.

	Rhodan le regarda fixement.

	— Combien avez-vous dit ? Cent mille ?

	— Oui. Ou peut-être quelques milliers en plus ou en moins.

	Atlan commenta calmement :

	— Ça va chauffer...

	 

	 


CHAPITRE V

	 

	 

	Le soleil Verth se situait à tout juste soixante-dix mille années-lumière de la Terre, dans ce qu’on appelait l’Est galactique. C’était une géante bleue pourvue de quatorze planètes. La cinquième, Gatas, était le monde d’origine de l’espèce dominante de ce secteur. Son diamètre s’élevait à 14 221 kilomètres et son atmosphère renfermait suffisamment d’oxygène pour permettre à des humains de respirer sans équipement.

	Mais seuls des Bleus vivaient à sa surface, et ils étaient bien quatorze milliards.

	Du moins un millénaire plus tôt. Aucun Terranien ne savait comment les choses avaient pu évoluer durant ces dix derniers siècles.

	Quand Rhodan vérifia les données fournies par Mspoem, il réalisa à sa grande stupeur qu’elles étaient parfaitement correctes. Les Accalauries avaient débarqué en plein milieu du sanctuaire des maîtres du Deuxième Empire dans le but d’établir un contact. La pire erreur qui puisse être commise.

	Rien d’étonnant à ce que les Gatasiens aient mobilisé toute leur flotte afin d’anéantir le supposé agresseur.

	Cent mille navires - un sacré morceau, avec lequel on pouvait même s’étrangler ou s’étouffer.

	Les Bleus en étaient conscients et, pour eux, faire étalage de leur force armée relevait d’une nécessité militaire, surtout près de leur planète d’origine. Par malheur poulies Accalauries, il avait fallu que ceux-ci choisissent justement cet endroit pour commencer leurs recherches de façon spectaculaire.

	Ils s’en étaient aperçus dès qu’ils avaient essayé d’entrer en liaison avec ce peuple qu’ils avaient pris sur le moment pour des Terraniens ou leurs alliés. Mais il était déjà trop tard pour battre tranquillement en retraite. Des vaisseaux étrangers les avaient complètement encerclés.

	Quelques navires avaient échappé à la nasse, dont celui de Mitare Shban qui transportait l’envoyé spécial Accutron Mspoem. Harno s’était alors proposé pour aller chercher de l’aide. Et il en était résulté la rencontre avec Rhodan près de l’étoile de Leyden.

	Les huit cents nefs restantes s’étaient retirées au centre exact de la zone de blocus. Toute autre tentative de prise de contact s’était soldée par un déchaînement d’hostilité. Comme moyen de parade, un écran énergétique dont le diamètre avoisinait les quatre millions de kilomètres avait été généré par l’ensemble de l’escadre. Les Gatasiens ne pouvaient pas le franchir. Ils attaquaient sans cesse, encore et encore, mais toujours en vain. Il leur était impossible de percer la bulle lumineuse visible à plusieurs années-lumière, semblable de loin à une étoile géante.

	Ce champ défensif n’avait toutefois pas été conçu à l’origine pour se protéger contre des armes radiantes. Il avait en fait pour but de maintenir à l’écart des nefs accalauries les influences néfastes et dévastatrices de l’univers normal. On pouvait dès lors presque prévoir l’instant où il s’écroulerait sous le bombardement incessant des Bleus.

	Telle était donc la situation quand Rhodan atteignit le système de Verth avec l’Intersolaire et ses trois bâtiments d’escorte. La flotte sous le commandement de Julian Tifflor demeurait stationnée quinze années-lumière en retrait.

	*

	* *

	L’Émir ne manifesta aucune expression jubilatoire quand le Stellarque lui présenta la situation et lui donna nettement à entendre qu’il était maintenant le seul à pouvoir établir un contact direct avec les Accalauries et les Bleus. Un instant durant, il se laissa bercer par le sentiment d’être une fois de plus indispensable puis il eut un sursaut visible de frayeur. Il dévisagea Rhodan, déconcerté.

	— Attends, tu veux que j’aille là-dedans ? (Il indiqua la galerie panoramique sur laquelle flamboyait la bulle lumineuse.) Mais c’est un véritable enfer !

	— Nous savons à présent que tu peux franchir ce type d’écran. Il n’y a que toi à en être capable, ou à la limite Ras. Ces champs perturbent les hypercommunications et nos échanges en seraient affectés. Nous devons pourtant déterminer comment ça se passe avec nos amis. Il faudra même que tu puisses emmener Accutron. II devra faire le point avec le chef d’escadre des huit cents navires et évaluer quels sont ses besoins. Ta mission consistera à l’aider et, en premier lieu, à lui permettre d’établir le contact. Alors, qu’est-ce que tu en dis ?

	L’Émir tenta de sourire, ce en quoi il échoua lamentablement.

	— Évidemment que j’y arriverai, Perry. Mais je ne comprends pas pourquoi il n’entre pas en liaison hyper- télépathique avec ses gens. Les impulsions devraient bien parvenir à traverser la barrière d’énergie ; elles se propagent dans la cinquième dimension.

	— Il a essayé, hélas en vain. Tu oublies les tirs de pilonnage des Bleus. Je crains que les gigantesques quantités de forces libérées ici influencent même l’hyper-espace, le continuum supradimensionnel. Du coup, il faudra te montrer prudent en te téléportant. N’en fais pas trop à la fois. Je préférerais ne pas t’envoyer là-bas ; hélas, je ne vois aucune autre solution si nous voulons leur porter assistance. Et les Accalauries sont nos amis. Nous devons les aider.

	— O.K., je m’en occupe, décida le petit, avec plus d’assurance que précédemment. Ils 11e doivent surtout pas croire que nous les laissons en plan maintenant. Et puis, tant qu’ils n’auront que la guerre en tête, les Bleus ne m’inspireront aucune confiance. J’aimerais bien savoir ce qu’ils mijotent.

	— Rien de bon, lui accorda Rhodan. Mais peut-être l’occasion se présentera-t-elle de les persuader de notre volonté de paix. Ce serait aussi une mission pour toi.

	— Ouais, pendant que j’y suis, grogna sarcastiquement l’Ilt, peu convaincu.

	Quelques instants plus tard, ayant endossé son spatiandre spécial, il s’apprêtait à sauter jusqu’au navire de Shban pour récupérer Accutron quand Ras Tschubaï exprima le souhait de l’accompagner. Le Stellarque s’y opposa toutefois.

	— J’ai besoin d’au moins un téléporteur ici, sur l’Intersolaire, dit-il sur un ton excluant toute objection.

	Un thermoradiant imposant était glissé dans la ceinture de L’Émir.

	— Que comptes-tu en faire ? se renseigna le géant noir qui avait aidé ce dernier à enfiler sa combinaison. Cette chose est bien lourde, comparée à toi.

	— Mon arme habituelle est trop petite, lui déclara le mulot-castor. Tu oublies que je dois m’entretenir avec les Bleus et donc donner à mes paroles toute l’emphase nécessaire. Y compris avec ce truc là.

	— Je te suis, admit l’Afro-Terrien, satisfait. Mais peut-être sont-ils plus raisonnables que tu ne le supposes.

	— Je ne demanderais pas mieux... murmura L’Émir, déjà à moitié concentré sur le saut imminent. Bon, au revoir, Ras... C’est parti !

	Et la seconde suivante, il était effectivement parti, ne laissant que le vide à sa place.

	Il se rematérialisa dans le navire de Mitare Shban et tomba sur un autre Accalaurie qui ne montra aucune frayeur en le voyant. Un signe prouvant que Rhodan et Atlan avaient été discrètement suivis par des caméras et étudiés lors de leur première venue à bord. L’Ilt les accompagnait alors.

	— Pourriez-vous m’indiquer comment accéder à la centrale de commandement ? demanda-t-il poliment par translateur. Je dois parler avec l’ambassadeur extraordinaire.

	Pour autant que le petit puisse en juger, Accutron Mspoern paraissait inquiet. Finalement, il se voyait confier la mission quasi insoluble d’aider ses amis coincés sur des vaisseaux complètement encerclés. Ses pensées exprimèrent néanmoins de la joie quand il aperçut L’Émir.

	— Tu m’apportes un message de Rhodan ? Nos scientifiques sont plongés dans le plus grand embarras, nous devons les assister. Quand attaque-t-il ?

	Le mulot-castor s’assit et balaya tranquillement l’air du revers de la main.

	— Il n’attaquera pas. Du moins, pas pour le moment. D’abord, il va tenter de négocier. Et si cela ne suffit pas...

	Si l’émissaire éprouva de la déception, il n’en laissa rien paraître.

	— Alors, il y a une chose dont le Stellarque doit être informé avant toute autre décision. J’ai établi le contact avec le chef d’escadre il y a une heure. La liaison a toutefois été fréquemment interrompue et nous avons dû recommencer à plusieurs reprises. Mais ce que j’ai saisi me fait redouter de graves ennuis.

	L’Émir demeura tranquillement installé à la place qui lui avait été offerte. Il jeta un œil sur Mitare, qui siégeait devant les pupitres de contrôle. Imperturbable, le commandant du vaisseau le regarda en retour.

	— Bon, alors, qu’as-tu appris ?

	L’ambassadeur extraordinaire des Accalauries répondit :

	— L’équipage des huit cents navires se compose pour la plupart de scientifiques, pas de soldats. Néanmoins, ils ont estimé la situation à sa juste valeur et savent que l’écran protecteur photonique ne tiendra plus très longtemps avant de s’effondrer. Et ce qui arrivera ensuite, tout le monde peut le deviner. L’ennemi attaquera nos bâtiments qui lui seront livrés sans défense et les anéantira avec aisance. Nous ne disposons pratiquement d’aucun canon pour lui résister...

	L’Ilt profita d’un instant de pause pour intervenir :

	— Nous le savons tous, Accutron. Et tu peux nous faire confiance, nous ne resterons pas inactifs. Une flotte de vingt mille unités lourdes postée dans les parages n’attend qu’un ordre pour passer à l’action. Mais auparavant, il faut essayer de ramener les Gatasiens à la raison. Qu’est-ce qui t’inquiète tant ?

	— Le communiqué du commandant de l’expédition, L’Émir. Il s’est entretenu avec les autres scientifiques et en est arrivé à prendre une décision qui signifiera la fin des Bleus. Ainsi que de leur système solaire... et de tous les Terraniens qui se trouvent dans un rayon de cent années-lumière. Si mon compatriote doit mettre son plan en application, il vous faudra vous retirer à temps. On m’a promis qu’un avertissement serait préalablement émis. Il ne se passera rien avant trois jours...

	— Tonnerre de Zeus ! explosa le mulot-castor perdant un instant patience. Qu’est-ce qui va se produire au juste ? Est-ce que je vais enfin l’apprendre ?

	— Je n’ai pas encore eu l’occasion de te l’expliquer mais si tu me laisses parler, tu le sauras sûrement. (Comme L’Émir le fixait, déconcerté - et de ce fait en restait muet - il put poursuivre.) Nos scientifiques ont calculé qu’une terrible explosion surviendra dans cette partie de l’Univers si nos huit cents navires plongent dans le soleil avec leurs écrans protecteurs coupés. Les Gatasiens, qui ne se doutent probablement pas des conséquences d’un tel acte, ne feraient rien pour l’empêcher. Cette monstrueuse déflagration d’antimatière pourrait tout à fait se propager par une réaction en chaîne et s’étendre jusqu’aux étoiles du Centre Galactique; Je n’ai pas besoin de t’expliquer ce que cela signifierait. Des milliers de systèmes solaires seraient anéantis, en particulier ceux des Bleus. Il n’en subsisterait plus rien.

	Pendant un long moment, L’Émir ne put trouver les mots pour s’exprimer. Il aurait eu beaucoup à dire sur le sujet, dont quelques phrases sur l’amitié et le devoir, mais il y renonça. Il ajouta seulement :

	— Ni des Bleus, ni de tes compagnons, l’élite scientifique de ton peuple, Accutron. Non, ce n’est pas une bonne solution - la violence n’est jamais la bonne solution. Mais tenter d’intimider l’adversaire en menaçant d’employer la force, là, on peut discuter. Cela me semble aussi le dernier moyen quand tout le reste a échoué. Bon, on n’a pas trop le choix. Je vais donc essayer de persuader les Bleus qu’ils sont fichus s’ils ne vous laissent pas partir librement. Mais tu m’assures que tu reprendras contact avec le chef d’escadre et que tu le décideras à ne pas mettre son plan à exécution ! D’accord ?

	L’Accalaurie réfléchit quelques minutes puis acquiesça :

	— Tu m’as convaincu. Je ne peux cependant pas garantir que nos scientifiques changeront d’avis. Je ne suis pas le commandant de l’expédition, seulement un ambassadeur extraordinaire. J’essaierai, c’est tout ce qu’il m’est possible de promettre.

	— Parfait, Accutron. Alors, tu vas m’accompagner. Enfile un spatiandre protecteur afin de parer à toute éventualité. Je ne sais pas si j’arriverai à ajuster suffisamment bien mon saut pour éviter que tu n’entres en contact avec de la matière normale. Je t’amène à tes amis puis je vais rendre visite aux Bleus. Hâte-toi. Nous n’avons pas de temps à perdre.

	Tandis qu’il attendait l’émissaire, il établit sans difficulté une liaison avec le télépathe Fellmer Lloyd qui se trouvait dans la centrale de commandement de V Intersolaire.

	*

	* *

	Quand le mutant se fit annoncer auprès de Rhodan et Atlan, qui s’étaient retirés dans la cabine de Perry pour discuter, son visage était blême et ses traits paraissaient tirés. Le Stellarque l’invita à s’asseoir mais Lloyd secoua la tête et demeura debout.

	— Qu’y a-t-il ? De mauvaises nouvelles ?

	— Oui, de L’Émir. (Le télépathe s’adossa à une cloison et respira profondément.) Il a pris contact avec moi depuis le navire de Shban et m’a demandé de vous informer. Il attend une réponse immédiate, mais j’étais seul dans la centrale de commandement. Il a maintenant dû tenter de se téléporter en compagnie d’Accutron Mspoem dans le bâtiment du chef de l’expédition.

	Perry jeta un rapide regard à l’Arkonide.

	— Que vous a-t-il dit d’autre, Fellmer ?

	— Les Accalauries prévoient de se jeter dans le soleil Verth avec leurs huit cents vaisseaux si les Bleus ne leur permettent pas de se retirer librement. Selon leurs scientifiques, il s’ensuivrait une explosion matière-antimatière qui pourrait annihiler une partie de notre Galaxie.

	Lloyd se tut, épuisé. Il renonça alors à rester debout et s’assit à la table, face à Rhodan et Atlan.

	Ce dernier prit la parole :

	— C’est donc ça qu’ils comptent faire. Un suicide collectif pour se débarrasser de l’adversaire... Ils doivent être au bout du rouleau. Le petit a-t-il ajouté quelque chose ? A-t-il l’intention de détourner les Accalauries de ce projet dément ? Est-ce pour cela qu’il s’est téléporté là-bas avec Accutron ?

	— Oui. D’après ce que j’ai compris de son message, il veut d’abord leur parler avant de s’adresser aux Bleus. Mais il a laissé entrevoir qu’il ne croit guère à un succès. De toute façon, m’a-t-il déclaré, il faut nous préparer au pire.

	Rhodan hocha la tête.

	— Nous le sommes, qu’il en soit assuré. Quand la décision doit-elle être prise ?

	— Nul ne le sait, pas même le petit. Il a promis de nous appeler dès que possible, même s’il se peut que la liaison soit faible. Permettez, Messieurs, que je me retire dans ma cabine où je pourrai me concentrer en toute tranquillité. Je ne voudrais pas rater une tentative de contact de L’Émir.

	— Bien entendu, Fellmer. Et informez-nous alors sur- le-champ.

	Quand le télépathe eut quitté la pièce, les deux hommes se dévisagèrent gravement.

	— J’espère, fit lentement Rhodan, que les Accalauries ne seront pas assez fous pour mettre leur menace à exécution.

	— On ne peut jamais prévoir comment vont réagir des êtres intelligents acculés et poussés au désespoir. Je crains qu’il faille nous attendre à tout...

	*

	* *

	Le saut téléporté s’effectua sans problème.

	Accompagné d’Accutron, L’Émir parvint à traverser l’écran d’énergie flamboyant et à se rematérialiser au- delà. Disposés à intervalles réguliers, les huit cents navires d’antimatière formaient une sphère de quatre millions de kilomètres de diamètre. Au centre exact flottaient à présent l’Ut et l’Accalaurie, baignés dans une intense clarté.

	— Comment trouverons-nous la nef amirale ? se lamenta le mulot-castor. Peux-tu prendre contact avec eux là-dedans et annoncer notre visite ?

	— Je vais essayer. Les perturbations sont légion.

	Le mutant se tut afin de permettre à son compagnon de mieux se concentrer. Il observa son environnement, extrêmement déroutant pour l’esprit. Il remarqua sur la surface concave de la bulle étincelante de multiples points sombres : les navires qui généraient le champ d’énergie. C’était comme s’ils créaient un véritable micro-univers au milieu duquel flottaient tous les autres et les deux visiteurs également. La question qui se posait à présent était de savoir combien de temps cette structure artificielle allait réussir à se maintenir.

	La liaison radio entre le mutant et Accutron était parfaitement nette.

	— Le commandant est prévenu, L’Émir. Il ne comprend pas vraiment comment nous sommes arrivés à nous introduire ici mais il accepte le fait que les Terraniens envoient un émissaire - même si les circonstances sont très particulières. J’ai pu localiser son navire. Il est là devant, un peu à l’écart...

	Le petit dut se téléporter à trois reprises avant de pouvoir visualiser distinctement le bâtiment face à lui. Le quatrième saut les amena à l’intérieur du croiseur ovoïde où ils étaient attendus.

	Pour l’Ilt, l’idée de dissuader quelqu’un de ses intentions suicidaires était purement absurde, ridicule. Mais quand il se fut entretenu cinq minutes durant avec le chef des scientifiques, il réalisa qu’il ne pouvait y avoir d’autre choix pour les Accalauries. À moins de leur offrir une meilleure alternative.

	Or, pour l’instant, ce n’était pas à la portée du mulot- castor.

	— Pas de problème, vous arriverez effectivement à anéantir la totalité des Bleus qui vous agressent. Vous effacerez de surcroît leur système solaire de la carte, dit L’Émir qui s’efforçait de ne pas employer son tutoiement usuel. (Après tout, il était censé être l’ambassadeur des Terraniens et il savait ce qu’on attendait d’un diplomate.) Seulement, vous allez aussi provoquer d’immenses ravages chez nous, vos propres amis. Personne ne peut prédire les conséquences d’une telle explosion d’antimatière. Un désastre d’une telle ampleur ne serait comparable à nul autre. Le Suprahet, la créature même dont vous êtes issus, a causé jadis des destructions sans nom dans notre Voie Lactée. Tenez-vous donc à maintenir cette tradition, uniquement pour vous venger d’un acte auquel nous, je veux parler des humains, n’avons pris aucune part ?

	Le commandant campa sur ses positions.

	— La catastrophe attendue ne frappera que cette partie de votre Galaxie et ne s’étendra jamais au point de vous mettre vous aussi en danger. Votre système solaire, très distant, demeura intact. Nos calculs le prouvent.

	— C’est déjà ça, murmura L’Émir sans trahir son soulagement. Mais il ne s’agit pas que de nous. Les Terraniens ont une certaine responsabilité à endosser, y compris vis-à-vis de leurs adversaires. En aucun cas, ils ne laisseront pareil cataclysme anéantir tout un peuple. Monsieur, Rhodan vous prie de ne pas passer à l’action tant que nous n’aurons pas parlementé avec les Bleus. Je vais essayer de les amener à se retirer. Cette solution vous convient-elle ?

	— Elle pourrait aller, seulement vous ne devriez pas tarder. Sollicité comme il l’est actuellement, notre écran protecteur tiendra trois jours, pas un de plus. Une décision devra avoir été prise d’ici là.

	— Je ferai le maximum. N’escomptez pas de miracles, surtout en aussi peu de temps. Je renouerai contact avec vous. Or, pour cela, j’ai besoin d’Accutron car je connais ses impulsions cérébrales. Je peux les repérer à tout instant à l’intérieur de la bulle d’énergie. Tu restes avec eux ? demanda-t-il à l’intéressé.

	— Je ne vois pas pourquoi, répondit le commandant à la place de celui-ci. S’il a la possibilité de se retirer en lieu sûr avec son navire, qu’il en profite. Il aura ainsi l’occasion de raconter au Grand Arbre ce qui est arrivé dans cet univers. De surcroît, il faudra que notre peuple soit informé de la vérité pour éviter qu’une deuxième expédition semblable à celle-ci ne soit envoyée. Qu’il vous accompagne donc ; je vous donne trois jours à compter de maintenant. Passé ce délai, je prendrai les mesures nécessaires. Si rien n’évolue d’ici là, personne ne pourra plus nous empêcher de mettre notre plan en œuvre.

	— Attendez au moins tant que votre écran tient le choc !

	Après quelques hésitations, l’officier accepta.

	Il ne se jetterait avec sa flotte dans le soleil Verth qu’une fois la bulle d’énergie rompue en un point.

	L’Émir prit Accutron par la main et le ramena dans le navire de Shban.

	Puis il renoua contact avec Fellmer Lloyd sans se téléporter sur l’Intersolaire. Il savait qu’il n’y avait pas de temps à perdre.

	— Il ne me reste en fait plus qu’à rendre visite aux Bleus, commenta-t-il en conclusion de son bref rapport. J’espérais en secret ne pas avoir à en arriver là ; seulement, à présent, je ne vois guère d’autre possibilité. Avez-vous au moins essayé de les appeler ?

	— Naturellement. La liaison a bien été établie mais cela n’a servi à rien. Les Gatasiens refusent toute immixtion dans leurs affaires. Ils ont rompu la communication si vite que nous n’avons même pas eu le temps de leur parler du danger qui les menace. De toute façon, ils n’ont pas cru un mot de ce que nous leur avons raconté. L’annonce selon laquelle les Accalauries étaient des créatures d’antimatière a suscité en eux une sorte d’hilarité.

	— Si on m’avait dit un jour qu’ils étaient capables d’être joyeux... s’étonna L’Émir. Ce sont pourtant des traits purement humains. Bon, on verra bien. Merci de prévenir Perry que je suis en route pour les rencontrer. Nous avons trois jours. Si je ne suis pas de retour dans quarante-huit heures, Tifflor devra attaquer - ce sera notre dernière chance.

	— Sois prudent, petit.

	— Je le suis toujours, répliqua avec clarté et netteté le mulot-castor. Sinon, ça ferait quelques centaines d’années que je ne serais plus de ce monde...

	L’Ilt se tut alors.

	Plus aucune pensée de sa part ne parvint à Fellmer Lloyd qui se mit aussitôt en rapport avec Rhodan et l’informa de la situation.

	 

	 


CHAPITRE VI

	 

	 

	Les cent mille navires ennemis ne se massaient pas dans un secteur précis mais se répartissaient à travers tout le système de Verth. Certains d’entre eux se groupaient en escadres qui se jetaient en assauts incessants contre la gigantesque bulle de lumière des Accalauries, qu’ils pilonnaient avec tous les canons à leur disposition. Ils pouvaient le faire sans grand risque, leur feu ne suscitant que rarement une réplique.

	L’espace d’un instant, L’Émir joua avec l’idée de se rendre directement sur la cinquième planète afin de contacter les autorités politiques.

	Les Gatasiens constituaient le peuple dominant des Bleus et, le mulot-castor en était persuadé, composaient la plupart des équipages. Néanmoins, après une courte réflexion, il renonça à mettre ce plan à exécution. Une expérience chèrement acquise lui avait montré que de tels mondes centraux étaient bien protégés, y compris en cas d’intrusion de téléporteurs. Il existait des pièges parapsychiques contre lesquels même lui était impuissant.

	Ne restaient donc que les vaisseaux. Peut-être aurait-il la chance de tomber sur un officier supérieur à l’esprit formé aux sciences. S’il lui expliquait la catastrophe dévastatrice qui était sur le point d’arriver, il avait une chance d’obtenir de l’aide.

	Il se matérialisa au milieu du vide après avoir promis à Accutron de revenir aussi vite que possible.

	Deux cents bâtiments se lançaient justement dans un nouvel assaut. Ils volaient en ordre serré et faisaient feu de toutes leurs pièces. Néanmoins, comme le mulot- castor put le constater avec plaisir, c’était sans le moindre succès. Même quand les assaillants concentrèrent leurs tirs en un endroit précis de l’écran, ce dernier tint bon. On ne pouvait distinguer les navires accalauries dans le scintillement éblouissant de leur bulle énergétique.

	— J’aimerais bien savoir pourquoi ils s’excitent tant, grogna L’Émir tandis qu’il traversait l’espace en direction des Bleus. Il ne peut pourtant rien leur arriver...

	Un bref saut l’amena à l’écart des affrontements qui ne l’intéressaient qu’indirectement. Il était de toute façon persuadé que le commandant en chef n’était pas en première ligne.

	Bien trop petit pour être détecté, il s’approcha d’une escadre en formation parfaite, stationnée à environ une heure-lumière de la sphère étincelante. Il s’agissait d’unités lourdes entourant trois navires de plus faible tonnage. Manifestement, ce n’étaient pas des croiseurs de combat. L’Émir en déduisit aussitôt qu’ils hébergeaient l’état-major général des Gatasiens.

	Sans se perdre dans d’inutiles spéculations, il se téléporta à bord du plus proche, dépourvu de tout écran protecteur.

	Plus de mille ans s’étaient déjà écoulés depuis sa dernière visite chez les Bleus. L’architecture interne avait évolué et il ne put retrouver immédiatement son chemin. Il tenta de s’orienter d’après les impulsions mentales qui affluaient de toutes parts, tout en réglant le translateur fixé à sa poitrine. Il lui permettrait plus tard de traduire ses paroles dans la langue des Gatasiens. Lui-même ne rencontrerait aucune difficulté pour comprendre ses interlocuteurs, grâce à ses dons télépathiques, il percevrait avec netteté le sens des pensées émises.

	Il se dissimula dans une niche du corridor quand un individu se présenta. La tête en forme de soupière aplatie oscillait dangereusement d’avant en arrière, comme si elle allait tomber d’un moment à l’autre.

	L’Émir le laissa passer sans l’inquiéter; ce n’était qu’un simple membre d’équipage, de la part de qui il ne fallait pas espérer d’aide. Les flux cérébraux provenaient d’un endroit différent qu’il essaya de localiser. Quand il y fut enfin arrivé, il se téléporta.

	Il se matérialisa dans une vaste pièce au milieu de laquelle se dressait une table ronde. Autour d’elle siégeaient plusieurs officiers gatasiens. Les murs étaient couverts d’écrans et de consoles de communication. À première vue, une réunion se déroulait.

	Le mulot-castor se mit légèrement sur le côté et ne fut pas immédiatement remarqué.

	Le débat auquel il venait discrètement de s’inviter était houleux. Capter des impulsions mentales individuelles et les trier n’était pas si facile que cela, mais l’Ilt put comprendre qu’il était question d’une nouvelle stratégie contre les « Intrus », nom que les Bleus avaient attribué aux Accalauries. On s’affrontait pour déterminer s’il fallait continuer à envoyer à l’assaut des unités isolées ou plutôt déclencher une offensive générale avec cent mille vaisseaux.

	Un des participants l’intéressa plus spécialement. II était assis juste en face de lui. En fait, le Gatasien aurait dû l’apercevoir depuis longtemps ; or, il était si préoccupé par ses propres déclarations qu’il ne vit pas le mulot-castor. Avec insistance, l’officier défendait l’idée selon laquelle les « Intrus » étaient des créatures particulièrement dangereuses qui devaient être anéanties à tout prix. Il plaidait également pour une attaque massive.

	Et à cet instant, on se rendit compte de la présence de L’Émir.

	On ne l’identifia naturellement pas comme un ami des Terraniens ; cela faisait une éternité que les Bleus et l’Empire Solaire n’avaient pas eu de contact direct et que l’Ilt ne leur était apparu. Mais qu’un étranger surgisse brusquement à bord de la nef amirale et ce, malgré toutes les mesures de sécurité, cela ne s’était jamais vu - c’était considéré comme absolument impossible !

	Un des officiers dégaina une arme énergétique de poing, et un ordre sec du probable commandant le retint d’en faire usage. Il en aurait vraisemblablement vu de belles car le petit concentrait déjà sur lui ses forces télé- kinésiques.

	— Qui êtes-vous ? demanda finalement le Gatasien, une fois qu’il se fut remis de sa surprise initiale.

	— Je voudrais vous avertir, répliqua L’Émir en ignorant la question. Retirez-vous avec toute votre flotte et permettez à l’escadre étrangère de quitter saine et sauve ce secteur de la Galaxie. Si vous ne le faites pas, il s’ensuivra une catastrophe.

	Mais le Bleu ne se laissait pas intimider pour si peu.

	— Je veux savoir comment vous vous êtes introduit à bord de mon navire. Qui êtes-vous ? Je ne discuterai pas avec vous tant que vous ne m’aurez pas répondu. Etes- vous un des Intrus ?

	— Je suis leur ami. Et je suis également celui des Terraniens que vous connaissez parfaitement. Nous sommes décidés à aider les huit cents vaisseaux et leurs équipages - il s’agit de scientifiques, non de soldats, et encore moins de conquérants. Ils sont venus faire des recherches.

	— Ils ont pénétré dans notre domaine, et pour cela ils seront anéantis.

	Si l’Ilt conservait l’apparence de la tranquillité, il commençait déjà à bouillir intérieurement. Un tel entêtement le mettait en rage.

	— Je vous assure encore une fois, et ce sera la dernière, que rien ne justifie votre offensive contre ces êtres pacifiques qui ne se sont engagés dans votre espace que par mégarde. Je vous garantis que leurs navires disparaîtront dès que vous cesserez vos attaques.

	— Nous allons les détruire...

	— Bon, O.K. !

	L’Émir se maîtrisait avec une telle perfection qu’il n’en revenait pas. Il observa le long et mince cou tubulaire du Bleu et « activa » simultanément le secteur télé- kinésique de son cerveau muté.

	— Alors, je vais vous en dire davantage. Ces étrangers sont des visiteurs issus d’un autre univers, un univers composé d’antimatière. Ils ont menacé de se jeter dans le soleil Verth, leurs écrans protecteurs coupés. Je n’ai pas besoin de vous expliquer plus avant ce que cela signifie. A moins que vous soyez assez idiots pour ignorer ce qui se produira si une telle quantité d’anti-atomes entre en contact avec votre astre tutélaire.

	L’amiral - c’était effectivement ce qu’il était, comme L’Émir en avait maintenant acquis la certitude - commença à se lever, pour se laisser retomber sur son siège. Nulle émotion ne se lisait sur son visage, mais le mulot- castor savait parfaitement ce qu’il pensait.

	— De l’antimatière ! (Et après une courte pause, il ajouta :) Impossible !

	L’Ilt soupira.

	— J’ai bien trop peu de temps pour vous faire un exposé scientifique ; cependant, une chose est sûre : votre soleil contient les mêmes éléments que ceux qui sont présents dans les navires des Accalauries - mais inversés. Il va se produire une explosion dont les traces se verront encore dans des millions d’années. Quand votre race aura depuis longtemps cessé d’exister, d’autres peuples se creuseront la cervelle pour déterminer les raisons d’un tel vide en cet endroit de la Galaxie - ce lieu qu’on appelle aujourd’hui « la zone d’influence des Bleus ». Vous passerez dans l’Histoire pour ceux qui ont contribué à détruire ce secteur, voire des milliers de soleils. C’est ce que vous voulez ?

	— Il est fou ! s’écria l’amiral, surexcité, et il désigna son interlocuteur avec rage. Je veux savoir comment il a pu arriver dans notre navire. Un téléporteur ? Parle, qui es-tu ?

	— Bon, très bien, laissons tomber la courtoisie, de toute façon on n’était pas vraiment de bons copains. Mon nom est L’Émir, maintenant tu le sais, et je suis un ami de Perry Rhodan, le Terranien, qui se trouve avec une flotte gigantesque dans les parages. Il n’attend qu’un signe de moi. Si vous n’arrêtez pas vos attaques contre les Accalauries - c’est ainsi que s’appellent vos intrus - il va débarquer, et pas en douceur. Ça commence à venir, oui ou non ?

	Et effectivement, ça commençait à venir.

	— Rhodan... Tu es donc ce petit démon qui nous a déjà infligés tant de revers i Magnifique, tous t’avons enfin... !

	— Pas de conclusion hâtive et erronée. Je quitterai ce navire aussi facilement que j’y suis entré. Téléportation, tu comprends ça ? Tu peux toujours tenter de me retenir. À tes risques et périls. (Le ton de L’Émir redevint sérieux et concret.) Bon, alors ? Allez-vous daigner m’écouter, maintenant, ou désirez-vous voir votre fin et celle de votre peuple ? Posez la question à vos scientifiques si vous ne me croyez pas. Demandez-leur ce qui va se passer si quelques millions de tonnes d’antimatière pure plongent dans le soleil. Faites-le, et ensuite donnez- moi votre réponse... (Il s’interrompit soudain, poussa un cri en dévisageant l’amiral, outré.) Qu’est-ce que tu as dit ? Un monstre ? Je suis un monstre ? Attends voir...

	Le Bleu avait bondi sur ses pieds.

	— Saisissez-le, mais vite ! Ce doit être un téléporteur...

	— Et télékinésiste, qui plus est ! lança vivement L’Émir.

	Il se jeta dans un autre coin de la pièce tout en concentrant ses forces paramentales sur le commandant, debout près de la table. Il les déchaîna alors.

	Ce fut un spectacle insolite et mémorable. Il apparut à ce point fascinant que la plupart des officiers oublièrent qu’ils devaient capturer l’étrange créature. Ils demeurèrent figés à contempler leur supérieur, lequel subissait une métamorphose tragi-comique.

	Le long cou élastique, dépourvu de structure osseuse, commença à se tordre sur lui-même, effectuant plusieurs rotations dans le même sens. Au moins dix fois. Et la tête plate qui reposait dessus suivit le mouvement.

	Puis l’Ilt lâcha tout.

	Le crâne se mit à tournoyer en sifflant à une allure folle pour reprendre sa position de départ. Quand il s’immobilisa finalement, la gorge montrait les traces flagrantes du traitement brutal qui lui avait été infligé, des meurtrissures de bas en haut.

	L’amiral demeura debout encore deux secondes après quoi il bascula sans un bruit et s’effondra sur le sol. Il avait perdu connaissance.

	Pour le mulot-castor, il se faisait grandement temps de s’éclipser, mais il profita du moment d’abasourdissement des Bleus pour leur jeter :

	— Soyez plus prudents dans l’usage des sobriquets injurieux et réfléchissez bien à ce que vous allez faire. Je vous donne un jour, calendrier terrestre, avant de revenir vous voir. Et ne croyez pas que vous pourrez m’attraper, moi, un téléporteur...

	Il disparut sans escompter de réaction et se rematérialisa après quelques sauts d’orientation dans l’Intersolaire, où Rhodan l’attendait déjà avec impatience.

	*

	* *

	L’Émir entreprit sa deuxième visite exactement vingt- quatre heures plus tard.

	Il ne trouva pas immédiatement la nef amirale car les Gatasiens avaient modifié leurs formations et les avaient à ce point réorganisées qu’il était impossible de la reconnaître. Le temps lui étant douloureusement compté, le mulot-castor se téléporta dans le premier navire qui offrît un tant soit peu de ressemblance avec le bâtiment de l’état-major.

	Vu le comité d’accueil qui l’attendait, il comprit que l’officier supérieur n’était toujours pas prêt à discuter. Il échappa de justesse aux attaques enragées de Bleus qui firent illico feu sur lui avec toutes les armes énergétiques à leur disposition, sans lui donner l’occasion de placer un mot.

	Il en alla de même dans le deuxième vaisseau.

	Plutôt furieux, L’Émir se décida à une troisième et dernière tentative. Qu’avait-il déjà dit au commandant des Accalauries ?

	Parfois, menacer de faire preuve de violence est le meilleur moyen de l’empêcher.

	Aussi, ce fut avec le thermoradiant bien en main qu’il se téléporta dans le navire suivant, et quand le premier Bleu l’agressa, il fit roussir sa peau aux reflets azurés de telle façon que la puanteur le poussa à fuir au plus vite dans d’autres recoins du bâtiment.

	Plus loin, il tomba sur un officier qui, au grand étonnement du mulot-castor, renonça à braquer son arme sur lui.

	— Ah, ah, entendriez-vous enfin raison ? Vous savez pourtant bien ce qui vous menace tous si vous ne cessez pas ces attaques. Votre amiral ne vous en a-t-il rien dit ?

	Mais tandis qu’il attendait une réponse, il capta les impulsions mentales de l’individu au comportement apparemment pacifique. Elles ne concordaient absolument pas avec ses paroles.

	Celles-ci disaient :

	— Nous allons réfléchir à tout ça et nous voulons la paix avec les Terraniens.

	Seulement, il pensait : Nous t’avons, sale petite bête ! L’écran d’énergie...

	C’était donc ça !

	Un écran d’énergie !

	L’Ilt se téléporta sur-le-champ à l’extérieur du bâtiment car il savait qu’il existait différents types de boucliers, certains qu’il pouvait franchir avec ses dons paranormaux et d’autres pour lesquels cela lui était impossible.

	Et si c’était à cela que songeait l’officier...

	L’Émir ressentit une brève et terrible douleur quand il fut arraché à son saut et ramené violemment à bord du navire. Il se retrouva dans un secteur désert, près de la salle des machines, et comprit qu’il ne pourrait plus sortir de là.

	Il était pris au piège, privé même de la possibilité d’entrer en contact avec Fellmer Lloyd ; l’écran ne laissait pas non plus passer les influx mentaux.

	Il s’étendait à tout le continuum quintidimensionnel.

	*

	* *

	— Toujours rien ?

	Le télépathe répondit par la négative, et le visage de Rhodan afficha une réelle inquiétude. Il adressa un signe de tête à Atlan.

	— Je ne comprends pas. Pourquoi le petit n’essaie-t-il pas d’établir un contact psychique avec nous si quelque chose a mal tourné ? C’est ce qu’il fait d’habitude.

	— Seulement si cela s’avère possible, commenta tranquillement l’Arkonide. Il a pu tomber dans un parapiège dressé à son intention. Après tout, il a clairement annoncé qu’il reviendrait. (Il haussa les épaules.) Et ils ont dû s’y préparer. Oui, je crains que nous soyons contraints d’alerter Tifflor. Nous n’avons pas d’autre choix.

	— Une guerre ouverte contre les Bleus ? demanda Perry, sa voix paraissant soudain moins assurée. Est-ce là Tunique issue ?

	— Ce n’est pas exactement ce que j’avais à l’idée, répliqua le Lord-Amiral à son grand soulagement. Mais nous allons leur montrer que nous aussi, nous sommes là. Espérons que cela suffira. Nous n’emploierons pas les armes les plus destructrices. D’autant plus que, selon toute probabilité, L’Émir est leur prisonnier, et nous ne devons pas mettre sa vie en danger. Un simulacre d’offensive, c’est tout.

	— Je préfère ça, même si je doute de nos chances de succès.

	— Nous verrons bien. (Atlan se leva.) J’aimerais parler avec Tifflor. Mais pas par hypercom. Je vais prendre un des vaisseaux-courriers parés au décollage et le rejoindre en personne. Attends mon retour dans les dix heures. Il nous restera alors encore bien vingt heures avant la décision finale.

	Rhodan hocha lentement la tête.

	— Cette décision pourrait effectivement être finale.

	— Je sais, déclara l’Arkonide.

	Quelques instants plus tard, un transmetteur l’amenait jusqu’à l’appareil préparé à son attention.

	Son vol éclair à destination de la flotte voisine se déroula sans incident, et sa discussion avec le maréchal solaire ne dura qu’une heure. À l’issue de celle-ci, l’officier terranien savait exactement ce qu’il avait à faire. Il avait encore soixante minutes pour contacter les commandants de ses vingt mille unités et leur communiquer ses dernières instructions.

	Atlan en profita pour regagner l’Intersolaire. Rhodan l’accueillit sur-le-champ.

	— Toujours aucune nouvelle de L’Émir ! Quand Tifflor arrive-t-il ?

	— Dans quelques heures, et il passera aussitôt à l’offensive. La surprise sera notre principal atout et les Bleus seront pris au dépourvu, même si le petit leur a déjà parlé d’une possible intervention. Vas-tu avertir Accutron pour qu’il informe la flotte expéditionnaire ?

	— Ras va m’emmener là-bas.

	Il ne lui fallut pas longtemps et, à son retour, il semblait fort satisfait.

	— C’est bon, Atlan. Notre ami a réussi à établir un contact hypertélépathique. Il a discuté avec le commandant des Accalauries et a négocié un autre délai. Ils attendront le résultat de notre opération. Tu vois à quel point il est important que cela fonctionne du premier coup. Une deuxième tentative serait inutile et arriverait trop tard.

	Le Lord-Amiral opina du chef et appuya sa tête sur ses mains.

	— La question est maintenant de savoir comment L’Émir va se débrouiller. S’il passera à l’action à temps et s’il agira de façon adéquate.

	Le visage de Rhodan se vida de toute émotion ; il paraissait soudain très tendu.

	— S’il est encore en vie, il passera à l’action à temps et agira de façon adéquate, affirma-t-il.

	*

	* *

	Le mulot-castor était toujours en vie.

	Il n’avait pu quitter le vaisseau dont l’écran d’énergie demeurait branché en permanence. Sa tentative de saut ratée avait dû être repérée par les appareils de contrôle et les Bleus savaient qu’il était coincé à bord.

	Mais ils conservaient leur position alors qu’ils auraient pu aller se poser sur la planète Gatas où devaient sans doute exister les moyens nécessaires à la capture d’un téléporteur et à son maintien en captivité.

	On lui intimait toutefois par haut-parleurs de se dévoiler et de se rendre. L’amiral désirait s’entretenir avec lui.

	L’Émir ne bougea pas de sa cachette.

	— Le gars veut seulement se venger et me tordre le cou, grogna-t-il avec rage - une rage essentiellement due à son impuissance momentanée. Il peut attendre longtemps.

	Les lourds blocs-propulsion bourdonnaient tout à côté de lui. Il aurait pu les mettre hors d’usage sans difficulté - une simple petite manipulation télékinésique, et les machines se seraient tues - mais il se retint de le faire. Plus tard, peut-être...

	Il se fiait à Rhodan qui, même sans lui, agirait avec logique et déclencherait une offensive contre les Bleus. Pour le mulot-castor, il était évident que Tifflor s’efforcerait de ne pas endommager sérieusement un seul des cent mille vaisseaux ; Perry se doutait forcément que lui, L’Émir, était gardé prisonnier à bord de l’un d’eux.

	La question était seulement de savoir si un tel assaut simulé inciterait les Gatasiens à changer leur point de vue en ce qui concernait les Accalauries.

	L’Ilt décida de ne pas séjourner plus longtemps dans sa cachette, ce qui le privait de toute possibilité de suivre les événements à l’extérieur. Certes, il pouvait contrôler les pensées de l’équipage mais, sur la durée, c’était trop usant. Ce bâtiment devait bien posséder une sorte de dôme d’observation ; il ne lui restait qu’à le localiser.

	Précautionneusement, il se glissa hors de son recoin sombre et s’engagea dans le corridor fortement éclairé. Si quelqu’un venait, il en serait averti à temps par ses impulsions mentales. Ce n’était pas en se risquant à une incursion qu’il se mettrait directement en danger.

	Après une heure environ de recherches, il trouva ce qu’il désirait. Un seul Gatasien trônait sous la coupole transparente qui offrait une vue dégagée sur l’espace cosmique. Il était presque étendu dans un fauteuil et observait à travers une sorte de télescope, bien qu’il n’y eût vraisemblablement pas grand-chose à voir.

	L’écran d’énergie voilait tout.

	L’Émir se faufila derrière de gros socles d’acier et se fit le plus petit possible. Il faudrait un hasard invraisemblable pour qu’on le découvre ici. Ce qui n’était toutefois pas à exclure complètement.

	Un détail au niveau du bouclier entourant la nef attira l’attention du mulot-castor. C’était la couleur, un faible scintillement verdâtre en majeure partie noyé par une blancheur étincelante, mais qui demeurait néanmoins perceptible. Ce devait être cela qui le maintenait captif sur ce navire. Un émetteur spécial, analogue à ceux employés pour les parapièges, qui générait des champs quintidimensionnels barrant le chemin aux téléporteurs, ce que ne pouvait faire un écran normal. S’il mettait la main sur cette machine...

	Lorsqu’il en arriva à ce stade de sa réflexion, Tifflor passa à l’offensive.

	Le Gatasien bondit sur ses pieds et disparut quand les Terraniens se matérialisèrent avec leur flotte en plein milieu des bâtiments bleus, ouvrant sans tarder le feu de tous leurs canons. La confusion chez les « Bienveillants » - ainsi que les annélicères les avaient jadis bien mal baptisés - fut si grande qu’ils se révélèrent incapables de la moindre riposte.

	Comme plus personne à part lui ne séjournait dorénavant dans le dôme d’observation, L’Émir rampa hors de sa cachette afin de mieux voir. À quelques heures- lumière de là flamboyait la sphère lumineuse des Accalauries, dont la clarté éblouissante éclipsait la lueur vive de l’écran antipsi. On ne distinguait que vaguement les agresseurs, mais il ne fallut pas longtemps à l’Ilt pour saisir que les nefs de l’Astromarine Solaire avaient reçu l’ordre de ne détruire aucun navire bleu ni même de les endommager sérieusement.

	Si préoccupé était-il par ce qu’il contemplait qu’il ne remarqua qu’avec une seconde de décalage l’extinction du champ d’énergie qui le gardait prisonnier. Quand il se fut remis de sa surprise, il était trop tard.

	Le scintillement verdâtre était de nouveau là.

	Tandis qu’au-dehors la flotte des Terraniens poursuivait sans relâche ses assauts, plongeant presque les Bleus dans le désespoir, le mulot-castor capta soudain des impulsions cérébrales qui éveillèrent son attention, Ce schéma mental ne lui était pas inconnu ! Il devait donc se trouver quelqu’un à bord avec qui il était déjà entré en contact.

	Il regagna sa cachette pour mieux pouvoir se concentrer, et en moins d’une minute, il sut qui le cherchait.

	L’amiral gatasien, l’officier à qui il avait - littéralement - tordu le cou ! Il avait dû apprendre que le téléporteur s’était fait piéger et il arrivait pour discuter avec lui quand les Terraniens avaient lancé leur attaque.

	Ses pensées étaient claires et précises.

	— Je sais que tu es sur ce vaisseau, étranger. Je veux te parler.

	L’Émir resta où il était. Il lui fallait d’abord déterminer si le Bleu disait cela sincèrement ou s’il voulait se venger pour l’agression subie. À partir du moment où il parvenait à capter les flux psychiques infraliminaux - naturellement plus faibles que ceux émis volontairement - et à les interpréter, c’était un jeu d’enfant.

	L’amiral ne pensait pas du tout à son corps meurtri.

	— Nous finirons de toute façon par te localiser, mutant. Des parapièges t’attendent déjà sur Gatas. Ce sera ta faute. Alors contacte-moi maintenant. J’ai quelque chose à te dire. Nous ne voulons pas de guerre avec les Terraniens.

	Son subconscient trahissait qu’il exprimait la vérité.

	L’Ilt sortit à nouveau de sa cachette. Il repéra le responsable et se téléporta auprès de lui. Le saut fut effectué avec tant de précision qu’il se rematérialisa tout près et le renversa presque. D’autres officiers se tenaient dans la même pièce mais ils se retinrent de dégainer leurs armes, contrairement à ce qu’ils avaient fait naguère. Ils demeurèrent là, raides comme des statues, et dévisagèrent le mulot-castor.

	— Mieux vaut être seuls, et au calme, dit ce dernier à voix haute afin que chacun puisse le comprendre, et il saisit l’amiral par le bras. Pas de panique, il ne t’arrivera rien.

	Avant que quiconque ait pu réaliser de quoi il retournait, tous deux avaient disparu. Ils se rematérialisèrent dans le dôme d’observation où le téléporteur libéra son compagnon et verrouilla la porte par télékinésie.

	— Maintenant, il nous est possible de discuter en paix, déclara-t-il, et il indiqua le siège. C’est quoi, cette boîte dans ta main ?

	Le Bleu déposa sur le sol un petit cube métallique pourvu d’une molette de contrôle.

	— Mon état-major général doit être témoin de cet entretien ; et je dois aussi pouvoir communiquer mes ordres depuis ce lieu. Cela pourrait se révéler primordial. (Il s’assit.) Tu es mon prisonnier, c’est un fait. Le deuxième point est que les Terraniens nous attaquent. Néanmoins, ce n’est qu’une pseudo-offensive, ils veulent seulement nous avertir. Par cet acte, ils ont donné du poids à tes paroles et m’ont convaincu que tu disais la vérité. En outre - et c’est là un aspect décisif -j’ai reçu un message de nos scientifiques sur Gatas. Ils confirment que les intrus peuvent effectivement être constitués d’antimatière.

	L’Emir poussa intérieurement un soupir de soulagement mais n’en laissa rien paraître.

	— Et tes conclusions ? se renseigna-t-il d’un ton plutôt froid.

	— Nous allons suivre ton conseil. Nous nous retirons et donnons par là aux étrangers l’occasion de quitter les lieux. Sous nos conditions.

	— Qui sont ?

	— Ils ne doivent plus jamais revenir ici.

	Le petit hocha la tête.

	— Rhodan va les en informer et leur demander de ne plus aborder ce secteur. Je crois qu’ils y renonceront volontiers, car ils n’ont pas découvert ce qu’ils cherchaient.

	— Et de quoi s’agit-il ?

	— De leur origine, dit L’Émir, avant de poursuivre : Je me réjouis d’avoir trouvé en toi un représentant raisonnable de ton peuple. Cela me rend davantage confiant en un avenir commun pour nos deux races. Peut-être cette rencontre constituera-t-elle un tournant dans l’Histoire.

	— Je l’espère moi aussi mais je ne commande hélas que cette flotte, pas l’empire. Ma parole aura toutefois quelque poids.

	Le mulot-castor s’avança jusqu’au bord du dôme et laissa son regard errer au loin. Puis, lentement, il se retourna.

	— Le scintillement vert a disparu. Je pourrais maintenant m’évanouir sans que vous puissiez me l’interdire...

	— J’ai fait couper le para-écran, l’interrompit l’officier. Je voulais te démontrer ma bonne foi. Tu es libre.

	L’Émir s’approcha de lui et s’arrêta juste devant la chaise.

	Il ne pouvait s’empêcher de sourire. Comme sur un claquement de doigts, ils avaient tous deux retrouvé des façons courtoises.

	— Je vous remercie, amiral. Je vais informer le Stellarque de notre discussion. Tenez votre promesse et dans moins d’une heure, tout sera terminé. (Il réfléchit un instant puis ajouta :) Ne prenez pas mal la blague avec votre cou - ce n’était pas fait méchamment.

	Le Gatasien caressa la partie concernée de son anatomie.

	— Ce fut une étrange sensation de voir le monde à tourner à toute allure autour de moi - juste avant de perdre connaissance pour quelques secondes. Mais ce n’est qu’un maigre prix à payer pour ce que nous avons atteint. Saluez Rhodan de ma part...

	L’Émir attendit encore un instant avant de jeter un œil à l’extérieur. Un vaisseau terranien passait à proximité...
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	Quand les Gatasiens battirent soudain en retraite et rompirent leur blocus autour des Accalauries alors que la pseudo-attaque de la flotte terranienne se poursuivait toujours, personne ne sut sur le moment que c’était là l’œuvre de L’Émir. Le mulot-castor se matérialisa à bord de l’un des vaisseaux de l’Astromarine et, renonçant à se téléporter derechef, il emprunta un transmetteur pour gagner la nef amirale où il rendit aussitôt visite au maréchal solaire.

	— Arrête-moi ce gaspillage inutile de munitions ! s’exclama-t-il après être monté sur une table, et il donna une tape affectueuse dans le dos d’un Tifflor abasourdi. Les Bleus se retirent. Vous le devez une fois de plus à mes talents diplomatiques !

	L’officier prit une bonne inspiration.

	— Ah, ils laissent tomber ? Ils ont pourtant dû remarquer depuis belle lurette que nous tirions à côté...

	— Cette question ! C’est pour ça qu’ils décampent. Vous en avez imposé à ces longs cous à pelage bleu. Mais ils ont un bon fond - du moins, certains d’entre eux. Maintenant, il est temps d’y aller, Julian, fais sonner la retraite !

	L’interpellé attendit toutefois la confirmation de ses chefs d’escadres avant de s’exécuter. Les Bleus étaient effectivement sur le départ. Leurs canons s’étaient tus.

	Les Terraniens se replièrent alors à leur tour.

	Aucune perte n’était à déclarer, dans un camp comme dans l’autre. Pas un seul vaisseau n’avait été détruit ou ne serait-ce même qu’endommagé.

	L’Émir se téléporta à bord de l’Intersolaire et informa Rhodan. Aussitôt, celui-ci pria Accutron de prévenir le commandant des Accalauries du revirement de situation. Il recommanda également que l’on coupe immédiatement l’écran lumineux et que les nefs antimatérielles évacuent les lieux.

	— Communiquez à vos scientifiques les coordonnées de l’étoile de Leyden. Nous nous retrouverons à cinq années-lumière au-delà. Il me reste une dernière chose à vous dire avant que nous ne nous séparions.

	Mspoern avait répondu aux souhaits du Stellarque.

	La gigantesque bulle étincelante des êtres de l’anti-univers s’éteignit tandis que la flotte de Tifflor se regroupait pour entreprendre le vol vers l’objectif fixé. Les Bleus, eux, tout en poursuivant leur retraite, semblaient demeurer dans l’expectative.

	Les huit cents navires furent soudain à nouveau visibles.

	Ils prirent progressivement de la vitesse et disparurent dans l’espace linéaire. Ils ne réintégrèrent le continuum einsteinien qu’aux abords de l’étoile de Leyden.

	Ce ne fut qu’alors que l’Intersolaire et ses trois escorteurs les rejoignirent.

	*

	* *

	L’Émir et Accutron Mspoern organisèrent une téléconférence une fois que tous les navires se furent retrouvés au point de rendez-vous convenu. Juste au moment où Rhodan s’apprêtait à parler, Hamo se matérialisa dans la centrale de commandement de l’Intersolaire et flotta jusqu’à la table placée devant le mulot-castor et son compagnon. La créature sphérique d’un noir luisant demeura là, émettant des pensées mi-joyeuses mi-tristes ; mais cela, seul Fût le percevait

	Le Stellarque relata la façon dont les Terraniens avaient réussi à inciter les Bleus à se retirer et à laisser le champ libre aux huit cents navires d’exploration. Il passa ensuite à une description émouvante des calamités provoquées par le nuage d’énergie, l’ancêtre de tous les Accalauries, qui était devenu un monstre semi-intelligent et malveillant - le Suprahet. Il supplia ses auditeurs de renoncer définitivement à l’idée de retourner à leur état primitif. Pour donner poids à ses mots, il fit diffuser quelques images d’archives, réalisés par Tyll Leyden en personne, il y avait plus d’un millénaire. Ces anciens films prouvaient également que la créature avait disparu pour toujours de la Voie Lactée - hormis les restes du molkex qui, de toute façon, rallieraient tôt ou tard l’univers d’antimatière.

	Le chef des scientifiques prit la parole.

	Il promit d’informer le Haut Conseil et de l’inciter à agir selon les désirs du Stellarque. Il se félicita de ce témoignage d’amitié et assura que les Accalauries n’oublieraient jamais le service que leur avaient rendu les Terraniens. Et il garantit pareillement que si ces derniers avaient besoin d’aide à leur tour, son peuple serait là pour les épauler.

	En conclusion, Rhodan l’interrogea sur le chemin qu’ils escomptaient emprunter pour rentrer chez eux mais il ne reçut aucune réponse.

	Il fut finalement interrompu par Hamo lorsque celui-ci s’éleva légèrement de la table et s’immobilisa à un demi- mètre environ du plateau. Ses impulsions mentales étaient claires et nettes. Chacun put les capter et les comprendre, télépathe ou non.

	— Il est temps de nous quitter. Après une quête de plus d’un million d’années, j’ai trouvé mes parents. Je sais qui je suis et où est ma place. Je suis un Accalaurie, comme au fond de son cœur L’Emir est un Terranien. Je vais maintenant retourner chez moi mais je suis certain que nous nous reverrons - ici ou là. Nous nous porterons mutuellement assistance si le besoin s’en fait sentir. Ne me demandez pas comment nous nous contacterons — il y aura toujours un moyen. Celui qui se verra confronté au danger le découvrira. Bonne chance, Perry Rhodan, Atlan et tous les autres ! L’heure du voyage promis vers la fin des temps n’a pas encore sonné - mais un jour viendra peut-être ou je serai à nouveau pris d’une envie d’aventures et où la vie me semblera monotone... Bonne chance à tous...

	La sphère se mit à briller d’un éclat laiteux tout en prenant de la hauteur. Arrivée au plafond, elle devint de plus en plus transparente pour finalement disparaître aux regards. Ses derniers flux mentaux s’éteignirent alors.

	Accutron Mspoem se leva.

	— Je vais également vous faire mes adieux. Il est temps pour nous de repartir vers le Grand Arbre. Dans l’avenir, je l’espère, nous pourrons vous indiquer le chemin menant à notre univers - si vous ne le trouvez pas avant. Vous serez les bienvenus, tels de vieux compagnons. Moi-même, vous me reverrez un jour, Perry Rhodan, car je ne suis pas uniquement votre ami, je suis aussi un ambassadeur extraordinaire de mon peuple.

	Ce fut en personne que le Stellarque le ramena sur son navire puis il donna l’ordre de se préparer au retour sur Terre.

	Ils attendirent toutefois encore un moment. La nef de Mitare Shban et la flotte des scientifiques accalauries prirent de la vitesse et plongèrent dans l’espace linéaire. Alors seulement, l’Intersolaire se mit en mouvement, suivi par les unités de Tifflor. Us devaient se retrouver dans le système de Véga, à moins de trente années-lumière de Sol.

	Jusque-là, chaque vaisseau serait livré à lui-même.

	*

	* *

	Alors que Véga était encore à dix mille années- lumière, un sentiment indéfinissable incita Rhodan à marquer une pause.

	On était le dimanche 21 avril 3433, temps terrestre.

	Se déplaçant à la moitié de la vitesse de la lumière, l’Intersolaire croisait au cœur de l’espace normal, maintenu sur sa trajectoire par les automatismes positroniques. Dans la centrale de commandement, quelques officiers surveillaient les instruments de contrôle et de détection. Le reste de l’équipage avait reçu quartier libre.

	Le Stellarque savourait lui aussi à sa façon cet instant de répit.

	Après un bon sommeil, il s’était fait apporter le petit déjeuner au lit par un robot. De telles périodes de tranquillité et de calme se comptaient sur les doigts d’une main. Alors, quand l’occasion se présentait, il voulait en profiter. Plus tard, il prit une douche et retourna s’allonger, tout habillé.

	Le récit de L’Émir avait éveillé en lui de nouveaux espoirs. Peut-être trouverait-il bientôt le moyen de mettre fin à l’état de tension qui perdurait entre Bleus et Terraniens. U fallait que la paix règne entre ces deux grands peuples, d’autant plus qu’ils habitaient chacun d’un côté opposé de la Voie Lactée. Ils ne se gênaient pas, et il n’y avait pas la moindre raison pour cela ne puisse se réaliser.

	On frappa à la porte.

	Rhodan soupira et déverrouilla la serrure positronique.

	Le docteur Renus Ahaspère entra, suivi par un jeune homme.

	— Excusez-moi, Monsieur, mais je n’ai pas encore eu l’occasion de vous parler d’une chose qui me tient à cœur. Oh, voici le lieutenant Cliff Nordberg. Vous le connaissez déjà...

	— Est-ce le nouveau que vous désirez recruter dans votre département ?

	— Tout à fait exact, Monsieur. Il a développé une nouvelle méthode pour déterminer la composition de corps obscurs à très longue distance et m’a pratiquement dépassé, aussi ai-je pris la décision de vous demander sa mutation aujourd’hui-même. Il est d’accord.

	Perry sourit.

	— Je ferai le nécessaire, Docteur. (Il regarda Cliff dont le visage rayonnait de joie.) Fort bien, lieutenant. Chacun doit travailler à la place qui lui convient le mieux. Bonne chance dans vos projets !

	— Merci, Monsieur, j’essaierai...

	Rhodan se recoucha dès que la porte se fut refermée.

	Nordberg ferait maintenant partie de l’équipage principal. Son choix s’était révélé un heureux hasard - même si L’Émir y avait été pour beaucoup. Le personnel recruté - officiers, scientifiques ou autres - ne restait pas toujours sur l’Intersolaire une fois sa période d’essai écoulée.

	Le Terranien venait juste de s’endormir quand il fut réveillé par quelque chose qu’il ne put analyser dans un premier temps. Une sorte de rire silencieux qui avait résonné dans sa tête. Exactement comme si un esprit manifestait sa gaieté ; peut-être n’était-ce qu’un rêve...

	Un instant plus tard, l’Ilt se matérialisait près du lit.

	— Tu as entendu, toi aussi.? se renseigna-t-il, tout excité. On veut entrer en contact télépathique avec nous. Un peu comme Harno, mais ce n’est pas lui. Cette façon de s’exprimer ! Ça me rappelle...

	On frappa à la porte. Atlan et Fellmer Lloyd se précipitèrent dans la chambre. Quand ils virent le mulot-castor, ils se figèrent, comme cloués sur place. L’Arkonide désigna le petit d’un doigt accusateur.

	— Et nous pensions que c’était lui ! Ça lui ressemblait bien !

	Perry dit très tranquillement :

	— Je crois savoir de qui il s’agit. L’heure de vérité est venue, non ? Tout d’abord, Hamo nous éclaire sur les mystères du passé, et maintenant... l’Immortel !

	L’Immortel ? Ce dernier s’était déjà manifesté récemment.

	Le maître éternel et inconcevable de la planète Délos.

	Issue du néant, une silhouette d’apparence humanoïde commença à se matérialiser dans la cabine de Rhodan. Elle prit lentement forme et se condensa. Bientôt, un vieillard aux cheveux et à la barbe blancs se tint devant eux. Mais dans ses yeux brillait un feu juvénile, et aucune ride ne déformait son visage. Il resta droit comme un i et dévisagea le Stellarque avec une expression d’étonnement. Le Terranien se leva doucement et répondit au regard de son visiteur en lui témoignant une haute estime évidente.

	L’homme âgé s’assit. Avec un soupir, il étendit les pieds sous la table - et sourit.

	— Nous voici de nouveau côte à côte ! Toi, le grand Perry Rhodan qui, incroyablement, a réussi inconsciemment à réunir tous les morceaux du puzzle et à les assembler. Congratulations, mon cher, mais il va te falloir admettre que ce n’est pas si simple de vivre des milliers d’années sans regretter son immortalité. Et toi, Atlan, mon vieux complice... ! Tu es toujours auprès de lui, ami fidèle et loyal. Très bien. Ou L’Émir, notre petit plaisantin. Non, non, ce n’est pas dit ironiquement. Du reste, tu n’es pas le dernier des lits, contrairement à ce que tu affirmes sans cesse. Pas encore.

	Le Stellarque se leva et s’approcha de lui.

	— Tu viens à nous aujourd’hui sous une forme humaine et nous te croyions perdu, disparu quelque part dans l’infini. Depuis que Délos a explosé...

	— Je l’êtais, dans un autre univers, un autre temps. Tu as vu juste : j’ai déguerpi devant le Suprahet - ainsi que vous l’appelez - qui s’éveillait à nouveau. Je connaissais le danger car j’ai vécu sa croissance et ses méfaits il y a plus d’un million d’années. Il n’existait aucune parade à cette menace que les Grands Anciens sont pourtant parvenus à enrayer, même si ce n’était que provisoire. Quand le condensât qu’il constituait, sous la forme de la planète géante Hercule, a recommencé à s’animer, j’ai vu poindre la fin de cette Galaxie. Je t’ai alerté - et puis j’ai fui. Je ne voulais pas assister à ce désastre. Je savais que rien ne pourrait s’opposer à la rage de cette créature. Les géniaux habitants de Majestas n’étaient plus là - ne me demande jamais ce qu’ils sont devenus, Rhodan. Or, il s’est produit quelque chose que je n’avais pas prévu - un hasard qu’on pourrait pratiquement qualifier de miraculeux. Ce hasard s’appelait Tyll Leyden, un scientifique terranien. Il n’a même pas réalisé ce qu’il accomplissait en anéantissant pour de bon le Suprahet. Il a agi par pur instinct et il a fait exactement ce qu’il fallait. Il a banni le danger à jamais.

	Le Stellarque hocha la tête.

	— Effectivement Puis-je te poser une question, Immortel ?

	— Tu peux.

	— Tout cela est arrivé en 2327 et 2328, il y a déjà relativement longtemps. Tu as alors disparu. Pourquoi n’es-tu pas revenu plus tôt, une fois la menace vaincue ?

	Le vieil homme afficha un léger sourire.

	— Que sont mille ans pour quelqu’un qui existe depuis des millions d’années? Quelques secondes, une demi-heure.,, rien de plus. Ma sphère d’influence est énormément vaste. Elle n’englobe pas seulement cette galaxie, Rhodan, mais aussi des milliers, voire des dizaines de milliers d’autres. Elle s’étend à d’autres cosmos dont tu ignores tout, à l’exception de Fanti-univers des Accalauries. L’accès à ce dernier t’est toutefois interdit. Quand tu auras réalisé ma véritable ampleur, tu devras reconnaître jusqu’où s’étend ton insignifiance.

	— Je connais suffisamment mes limites, Immortel. Je ne me surestime pas. Tu le sais également, sinon tu ne m’aurais jamais aidé. M’autorises-tu une nouvelle question ?

	— Oui.

	— Vas-tu rester maintenant ? Nous porteras-tu assistance si nous t’appelons ?

	— Je serai là si la situation l’exige, éluda le vieillard. (Il regarda L’Émir.) Une interrogation brûle dans ton esprit, petit. Pose-la donc...

	Le mulot-castor avala presque de travers tant il était excité.

	— Tu viens de dire que je n’étais pas le dernier des lits. Je sais que ma race s’est éteinte, sur Mars puis lors des crises successives qui ont vu aussi tomber les mutants. Comment serait-ce possible... ?

	— Tu oublies la première loi naturelle de ton peuple, petit. Déjà sur la planète Perdita, les nouveau-nés se téléportaient dans le vide cosmique - généralement l’unique fois de leur vie - pour accomplir leur transformation de fœtus en lit. Crois-tu qu’ils n’auraient pu le faire également dans le Système Solaire ?

	L’Émir fixa l’Immortel, déconcerté.

	— Tu veux dire...

	— Oui. Ne te rappelles-tu pas les nombreux cas où vos femelles - songe seulement à Biggie, Fippie ou Strizie - ont perdu de cette façon leurs bébés dans l’espace et ne les ont jamais revus ? Vous les avez recherchés partout, mais en vain. Un instinct atavique les a fait se téléporter vers ton monde natal, or, celui-ci n’existe plus depuis longtemps. Ils se sont donc découvert un autre foyer, et c’est là qu’ils vivent aujourd’hui. Petit, un jour tu retrouveras les descendants de tes amis. Bs ignorent tout de toi, de leurs parents et des Terraniens. Bs se considèrent comme les seuls êtres intelligents de l’Univers. Bs sont heureux.

	L’Ilt prit les mains du vieil homme et les serra contre sa poitrine.

	— Ce lieu... où est-il ? S’il te plaît, donne-moi les coordonnées !

	L’Immortel se libéra gentiment.

	— Non, je ne puis le faire. Quand le temps viendra, tu la trouveras, cette nouvelle patrie des lits. (II se tourna vers le Stellarque.) Maintenant, tu sais tout, Rhodan. Ou presque tout. De nombreuses énigmes sont désormais élucidées. Le passé a perdu ses mystères mais il est et demeure la clé du présent, lequel à son tour façonne le futur. Il existera peut-être un jour une nouvelle planète Délos - ou non. Je vous souhaite beaucoup de chance, à toi et à tes Terraniens, pour le prochain millénaire - vous en aurez besoin. Et n’oublie pas une chose, ami : la paix est la force des puissants. Rien n’est plus convaincant que d’en exprimer la volonté - et d’en fournir les preuves.

	Le vieillard resta un instant immobile, puis ses contours commencèrent à s’estomper. Sa silhouette devint transparente et son allure se modifia. En succession extrêmement rapide, Rhodan crut reconnaître les différentes formes de vie qu’il avait rencontrées dans son long chemin du passé vers le futur ; l’entité disparut ensuite complètement.

	Un rire télépathique résonna encore longuement dans leurs cerveaux. Soudain, ils furent à nouveau seuls.

	L’Émir s’assit sur le lit de Perry.

	— Une planète sur laquelle vivent toujours des Ilts ~ je ne peux le croire ! Les descendants d’Ohak et Biggie, Ulfo et Murko - et tous les autres ! C’est... c’est simplement renversant !

	Le Stellarque s’approcha de lui.

	— Tu la découvriras un jour, petit.

	Il releva le mulot-castor et le posa à côté de lui. Atlan et Fellmer Lloyd avaient pris place sur des sièges. Mais avant que Rhodan ait pu ajouter quelque chose, Ras Tschubaï, qui avait reconnu trop tard l’annonce télépathique de l’Immortel, fit son entrée. Il s’arrêta sur le seuil. Le Stellarque reprit :

	— Le cercle s’est refermé, du moins, un parmi tant d’autres. De multiples questions ont trouvé leur réponse. Pas toutes, d’accord, mais les plus importantes. Et de nouvelles interrogations se poseront sur notre chemin.

	Il poussa un soupir et se laissa aller en arrière sur le lit. Ce faisant, il jeta un œil au chronographe.

	— La période de repos que j’ai ordonnée prend fin dans onze heures. Je compte en profiter pleinement. (Il scruta l’Ilt avec insistance.) Je vais dormir !

	Atlan sourit, se leva et se dirigea vers la porte.

	— Nous aurons plus tard bien assez de temps pour parler, déclara-t-il.

	Ras Tschubaï saisit Fellmer Lloyd par le bras et s’en alla également. Il voulait naturellement savoir ce qui s’était passé.

	Seul L’Émir fit preuve d’entêtement. Il resta.

	Le Stellarque ferma les yeux quand il ne demeura plus que le mulot-castor à ses côtés. Il sembla l’avoir complètement oublié car le rythme régulier qu’adopta rapidement sa respiration indiqua qu’il s’était presque endormi.

	Déçu, le petit glissa en bas du lit. Il s’arrêta, arrivé au seuil, et regarda en arrière.

	Puis il soupira.

	— Tes ennemis ont raison, Perry Rhodan, dit-il d’une voix si douce qu’il ne réveilla pas son ami. Tu es un tyran, un dictateur. Tu dois toujours imposer ta volonté, sans égard pour les autres. Quand nous voulons poser des questions, toi tu dors !

	Il secoua la tête et ouvrit la porte. À moitié dans le couloir', il se retourna une ultime fois et menaça le Stellarque du poing.

	— Et tu peux mettre ta main au feu que je la trouverai, la planète des derniers lits... !

	Précautionneusement et presque sans bruit, il referma le battant et, en se dandinant, il enfila le corridor pour regagner ses quartiers, plongé dans ses pensées.

	Il trébucha sur un étrange animal qui évoquait de façon incroyable un basset à longues oreilles, lequel s’évanouit aussitôt dans l’air avec un rire moqueur.

	L’Émir contempla le sol puis fixa le plafond.

	— L’Immortel... murmura-t-il abasourdi. Maintenant, il apparaît sous la forme d’un chien ! Eh, sa queue... mais oui, c’est ça ! Elle indiquait une direction précise ! Celle de la planète des lits !

	Se précipitant vers sa cabine, il dénicha rapidement dans ses affaires papiers et crayons.

	Quand Ras Tschubaï vint le chercher quelques heures plus tard pour aller boire un jus de fruits, le petit était toujours accroupi sur des centaines de feuilles couvertes de sa fine écriture.

	— Mais qu’est-ce que tu fabriques ?

	L’Ilt leva à peine les yeux.

	— Du calme ! Je calcule ! Un basset m’a montré le chemin de la planète des lits... Dégage, tu gênes !

	L’Afro-Terrien, débonnaire à son habitude, s’éclipsa sans un mot de la chambre, persuadé que les nerfs de L’Émir n’avaient pas résisté aux difficultés de la mission chez les Bleus.

	— Il voit des saucisses à pattes, maintenant... murmura-t-il, et il se hâta vers la cantine.

	Il ne croisa nul chien, ni aucun étranger à l’Intersolaire.

	Mais il faut dire aussi qu’il n’était pas un mulot- castor, lui...
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	LA CONFRONTATION

	 


 

	 

	 

	 

	« Ce que nous qualifions généralement de hasard peut être considéré au premier abord comme l’irruption d’événements fortuits, imprévisibles, qui échappent à toute logique. Mais si, au-delà des apparences, on essaie de creuser le phénomène, on constate rapidement que chaque élément constitutif de ce « hasard » a une explication rationnelle, à l’instar de tout ce qu’on peut trouver dans la structure fonctionnelle que nous appelons le Cosmos. Toutes les manifestations indépendantes ne doivent cependant pas être rangées dans cette catégorie, il faut qu’elles soient absolument inéluctables.

	« Exemple : des astéroïdes se déplacent sur une orbite parfaitement définie. Si deux d’entre eux entrent en collision, il ne s’agit pas d’une pure coïncidence, vu qu’un tel accident était mathématiquement inévitable. Mais si c’est un astronef qui est percuté, il en va tout autrement. Car si cela s’est produit, c’est parce que le commandant n’était pas informé de la trajectoire de l’objet et n’a donc pas pu l’éviter. Les conséquences de cette rencontre - qu’elles soient bénignes grâce à un écran protecteur déployé, ou fatales - sont de nouveau soumises à des lois précises.

	« C’est cette imbrication de hasards et d’enchaînements logiques qui arrache souvent aux hommes du commun un étonnement et une perplexité laissant même parfois croire à un phénomène surnaturel. On retrouve essentiellement ce cas de figure lorsque les événements- sources parfaitement normaux se multiplient à un tel point que leurs effets se dispersent et relient entre eux des points très écartés les uns des autres : dans le passé, dans le présent, et peut-être même dans l’avenir. Ici, à la complexité de la notion universelle du Temps s’ajoute encore la difficulté de distinguer une continuité cohérente sur des centaines de milliers — voire des millions — d’années.

	 

	Extrait de : « Du hasard et du temps », de Bolton Jarr.

	 

	 


CHAPITRE I

	 

	 

	Le Soleil s’était métamorphosé en une monstruosité cracheuse de flammes. Le matin du 29 avril 3433, temps terrestre, les protubérances qui en jaillissaient atteignirent une telle ampleur que la positronique de sécurité du séquenceur de normalisation temporelle, située sur la planète Mercure, donna l’alarme.

	Comme elle puisait directement son hyperénergie dans l’astre, la pièce maîtresse du champ de confluence antitemporelle était menacée par les violentes éruptions solaires. La gigantesque bulle qui assurait à tout le Système de Sol un déphasage permanent de cinq minutes dans l’avenir risquait de s’effondrer.

	Perry Rhodan et le chef de la Défense, Galbraith Deighton, furent surpris par l’état d’alerte alors qu’ils séjournaient sur Callisto, une des lunes de Jupiter. Ils étaient en train de débattre avec l’équipe scientifique du professeur Waringer des dernières informations concernant les Accalauries, le Suprahet, les Grands Anciens et l’arme à retardement. Une fois encore, la pression des événements contraignait les sommités de l’Empire à suspendre des discussions pourtant nécessaires pour parer à l’urgence. Ils s’étaient interrompus immédiatement et avaient gagné le foyer de crise par le réseau de transmetteurs interplanétaires.

	Cela remontait à quarante-huit heures.

	Aujourd’hui, le premier mai 3433, une correction apportée à l’unité de régulation avait permis de juguler le danger imminent. Le champ de confluence antitemporelle était à nouveau aussi sûr qu’il l’avait été avant l’alarme. Mais cette sécurité était trompeuse.

	Les responsables, hommes et femmes, étaient parfaitement conscients que la menace irait croissante - à un rythme de plus en plus effréné - jusqu’à ce que finalement toutes les mesures prises échouent. À moins de trouver un moyen pour s’attaquer à la racine du mal : ce mystérieux satellite tueur que des visiteurs inconnus avaient ancré voilà deux cents mille ans dans les strates supérieures de la photosphère et dont les inconcevables capacités technologiques incitaient inexorablement l’astre à se muer en nova.

	Le visage blême et les traits tirés, le Stellarque regardait fixement la circonférence du disque solaire qu’obscurcissait la coupole filtrante de l’observatoire de Mercure. Les protubérances, qui déjà en période d’activité normale consistaient en de brutales éruptions gazeuses, jaillissaient aujourd’hui dans un tel déchaînement de violence que seule une infime partie était ramenée à la surface par les forces gravitationnelles. L’essentiel de leur substance atteignait la vitesse de libération et se dissipait dans l’espace interplanétaire.

	Rhodan se détourna du lugubre spectacle que lui offrait la Nature et alluma le télécom. Il devait se mettre en contact avec le professeur Geoffry Abel Waringer, situé à quarante kilomètres à peine de là, dans la station de mesures.

	L’appareil récepteur réagit après quelques secondes, montrant que quelqu’un était à l’autre bout, mais seules de vagues formes lumineuses et des éclairs vifs traversaient l’écran ; des craquements et des crépitements assourdissants tombaient du haut-parleur.

	Résigné, le Stellarque coupa la liaison. Les transmissions radio normales étaient désormais pratiquement impossibles. L’événement ne les avait certes pas pris au dépourvu, néanmoins c’était un indice supplémentaire du danger qui planait au-dessus de toute l’humanité solaire.

	Perry Rhodan tentait de percevoir les pulsations soutenues de son activateur cellulaire, cet objet ovoïde qu’il portait en permanence contre sa poitrine et qui lui prodiguait une relative immortalité. Il réprima le désir morbide de l’enlever qui émanait de son subconscient, ce qui aurait provoqué à terme sa dégradation physiologique, puis la mort. Cette envie lui venait presque à chaque fois que le poids des responsabilités se faisait trop fort, car seul cet instrument le contraignait - encore et encore - à les assumer au lieu de mettre fin à son cycle biologique naturel. Heureusement, ce sentiment était d’essence éphémère. Il n’avait pas d’impact durable sur sa conscience. Le Stellarque dirigeait un empire et il était de son devoir d’accomplir sa tâche de toutes ses forces, en mobilisant tous les moyens imaginables.

	Le Terranien pinça les lèvres jusqu’à ne plus former qu’un fin trait exsangue.

	Non, il ne fuirait pas ses responsabilités. Ni de cette façon, ni d’une autre. Mais si seulement il en savait plus sur ce satellite tueur — sur sa technologie et sur ses concepteurs et, surtout, sur les raisons qui les avaient poussés à construire une arme à retardement qui se déclenchait maintenant, au bout de deux cent mille ans... Pourquoi des êtres intelligents avaient-ils fait une chose pareille ? Il devait bien y avoir une explication sensée, car des individus capables de mettre au point une installation aussi performante n’iraient pas se lancer dans une opération d’une telle envergure sans une absolue nécessité, et sans l’aval d’une positronique. Même les créatures les plus brutales subordonnaient leurs faits et gestes à une certaine logique - peut-être pas toujours dans le domaine privé, mais la station dissimulée dans la chromosphère n’entrait naturellement pas dans cette catégorie.

	Le Stellarque ne pouvait s’empêcher de penser que sans T irruption des Accalauries, sans la prise de contact avec ces intelligences issues d’un univers d’antimatière, les causes du comportement menaçant du Soleil seraient demeurées totalement inconnues. Si la technologie et la science terraniennes permettaient certes d’analyser le phénomène, il avait fallu les équipements et les connaissances particulières d’Accutron Mspoern pour découvrir l’existence du satellite tueur. La conjonction de divers éléments trouvant leur source dans un profond passé et dont les effets avaient un impact dans l’avenir lointain - d’une manière ou d’une autre.

	Il se retourna lentement quand l’accès principal au dôme s’ouvrit. Une silhouette revêtue d’un costume antiradiations informe s’avança d’un pas pesant et arracha son casque pressurisé d’un geste impatient : Geoffry Abel Waringer, Premier Sénateur Scientifique de la Terre et hyperphysicien aux dons géniaux. Il avait offert à l’Humanité de nombreuses découvertes mémorables et, de ce fait, souffrait d’autant plus de ses échecs répétés pour protéger de la catastrophe les habitants des planètes solaires.

	— Bonjour, lança doucement Rhodan. Je viens juste d’essayer de te joindre par télécom, mais avec ce bombardement de radiations...

	Il haussa les épaules.

	Le nouveau venu lui adressa un signe de tête, s’approcha du distributeur de boissons et se commanda un café. Prudemment, il avala à petites gorgées le breuvage chaud et corsé.

	— J’ai bien pensé que c’était toi qui tentais d’atteindre la station de mesures. C’est pour ça que je suis là. Il semble que nous devrions employer les hypercoms même pour les liaisons planétaires.

	Rhodan regarda Waringer d’un air pensif. Leur relation était d’une nature particulière car l’hyperphysicien avait pris pour épouse - il y a plus de mille ans - Suzan, la fille du Stellarque qui, tout comme la compagne de Perry, Mory, avait trouvé la mort dans des circonstances effroyables. Les deux hommes s’étaient liés depuis longtemps d’amitié, d’abord en raison de leur mission commune puis en apprenant au fil du temps à s’apprécier et à s’estimer. Sur le plan professionnel, chacun n’avait jamais exigé de l’autre que ce qu’il considérait comme absolument indispensable - en intégrant la dimension humaine - dans le cadre délicat d’une civilisation luttant pour survivre au milieu de mille dangers. Ils y étaient toujours arrivés - jusqu’à ce jour.

	Waringer n’avait ainsi nul besoin de demander à Perry les raisons de son appel.

	— L’accumulation d’énergie dans le noyau solaire a presque atteint le seuil critique, annonça le scientifique d’une voix éteinte. Les forces gravitationnelles modèrent encore les réactions nucléaires ; cependant, la pression qu’elles exercent a pour effet néfaste d’amplifier leur efficacité. Les éruptions renforcées sont le signe du combat à mort qui s’engage. (Il déglutit difficilement et regarda à travers la coupole teinte dont la troplonite blindée filtrait les rayonnements nocifs du soleil.) Le temps joue contre nous, Perry !

	Rhodan voulut répondre, réfuter la dernière affirmation de son gendre par quelque argutie, mais il réalisa rapidement la futilité qu’il pouvait y avoir, dans la situation actuelle, à se battre pour de simples définitions.

	— Quand... ? demanda-t-il avec hésitation.

	Le professeur Waringer termina son café d’un air absent et jeta le gobelet dans un désintégrateur à déchets.

	— Trois semaines, éventuellement quatre... voire cinq. (Saisissant soudain l’imprécision de ce délai, il se racla la gorge, embarrassé.) Je veux dire que dans le pire des cas il nous reste trois semaines, au mieux cinq. À supposer que l’évolution se poursuive sans changement, le soleil se transformera ensuite très vite en nova. Ou peut-être nous faudrait-il plutôt parler de « pseudonova » car nous n’avons pas affaire à un phénomène astrophysique naturel, mais à une manipulation volontaire des processus énergétiques. Nous avons déterminé que le champ de confluence antitemporelle devra être désactivé dans un avenir proche pour ramener le Système Solaire dans le continuum normal. Sinon, impossible d’évacuer les habitants des diverses planètes, conclut-il.

	— Vingt-cinq milliards d’individus... murmura sourdement Perry Rhodan.

	Il ferma les yeux, visualisant sur le plan mental le satellite mortel ainsi que l’équipage du Sun Dragon le lui avait décrit. Il pensait aux titanesques forces de destruction des armes terraniennes, insuffisantes toutefois pour anéantir l’engin ou même seulement l’endommager. L’image se modifia sur son écran intérieur ; le visage mi- humain, mi-simien, de Lord Zi-Èvuss apparut, tel qu’il était avant que l’homme préhistorique ne perde l’esprit. Il constituait sans nul doute le plus important lien entre un passé remontant à deux cent mille ans et le présent. Le moyen de vaincre le danger était probablement tapi dans ses souvenirs verrouillés. Mais il semblait sans espoir de pénétrer aussi loin. Le Néandertalien végétait dans la clinique d’hyperpsychiatrie paramécanique sur la planète médicale Tahun, où les meilleurs spécialistes de la Galaxie s’efforçaient de libérer sa conscience des ténèbres.

	Le désespoir se reflétait dans les yeux de Perry Rhodan. Son esprit essayait de résister à l’idée que vingt- cinq milliards d’humains devraient quitter leur patrie, et pis encore, que la Terre, le berceau de son peuple, se métamorphoserait en un bloc calciné inhabitable. Il se doutait que les habitants du système n’étaient pas les seuls à puiser leur force inébranlable dans le lien affectif qui les unissait de tout temps à leur planète d’origine. Si celle-ci venait à disparaître, ce flux impalpable se tarirait irrévocablement. L’Humanité dans son ensemble serait réduite à une masse résignée, ne connaissant pas d’objectifs plus élevés que le besoin immédiat de survivre.

	Il sentit une douce pression sur son épaule et leva les yeux.

	— Je sais à quoi tu penses, Perry, dit Waringer d’un timbre voilé. Et la même vision me hante durant mes insomnies. Mais imagine que tu es un médecin et que tu te trouves devant une décision lourde à prendre : sauver un homme gravement malade pour le voir finir ses jours, infirme, dans un état végétatif, ou le laisser mourir...

	Le Stellarque se redressa légèrement.

	— Tu t’inquiètes pour rien, Geoffry. Nous devrons bien sûr évacuer la population s’il ne subsiste aucune autre alternative. Qu’importe, dès lors, les conclusions que je tire sur l’avenir.

	Il humecta ses lèvres desséchées.

	— Parfois, je me demande ce que serait l’Humanité aujourd’hui si nous n’étions pas allés sur la Lune il y a un millénaire et demi pour y découvrir le navire naufragé des Arkonides.

	— Elle se serait probablement annihilée d’elle-même au cours du xxe siècle, répliqua durement Waringer. Tu dois savoir mieux que moi à quel point elle était proche de l’apocalypse nucléaire.

	— C’est ce que nous pensions alors, murmura Rhodan. Maintenant, je vois plus clair. Les armes de destruction massive de cette époque n’étaient que de simples jouets d’enfants, comparées à celles que nous connaissons aujourd’hui. Certes, au moins deux tiers de la population seraient tombés victimes de l’enfer atomique et du chaos qui aurait suivi. Mais peut-être que les survivants et leurs descendants auraient remonté la pente et...

	— ... et seraient devenus une race pacifique, ainsi que des philosophes délicats aux spéculations futiles... compléta avec sarcasme l’hyperphysicien, acerbe. Et ça, tu le sais aussi bien que moi. Pour moi, tu commets une erreur en te reprochant d’être coupable de la situation actuelle, tout cela parce que tu as saisi l’opportunité d’ouvrir à l’Humanité la porte des étoiles.

	Rhodan ne put s’empêcher de sourire, la première fois depuis des jours. Mais il redevint abruptement sérieux.

	— Tu te trompes, Geoffry. Je ne faisais que réfléchir à voix haute. (Une certaine amertume se devinait dans sa façon de s’exprimer.) Que reste-t-il à un homme comme moi, confronté à l’effondrement de ses rêves ambitieux ? Je...

	Son minicom de poignet se manifesta avec un bourdonnement appuyé. Sans grand espoir qu’il puisse s’agir d’autre chose que de nouveaux ennuis, il l’alluma. Pourtant, l’émetteur se trouvait forcément à l’intérieur du bâtiment isolé des radiations car l’écran plat affichait une image nette.

	— Oui... ?s’enquit le Stellarque.

	— Une hypercommunication pour vous, de Terrania, signala l’individu revêtu de la combinaison du personnel des transmissions. C’est le Maréchal d’État Bull.

	— J’arrive ! répondit Perry Rhodan et il coupa la liaison.

	Tandis que l’ascenseur antigrav le menait quatorze étages plus bas jusqu’au centralcom de l’observatoire de Mercure, il s’interrogea sur les raisons de cet appel. Il en vint à la conclusion que, n’importe comment, il n’aurait rien de plaisant. Néanmoins, la vue de la face rubiconde de son compagnon de toujours lui procura un certain réconfort moral. Finalement, c’était l’homme à qui il était le plus lié.

	Après de brèves salutations, son bras droit déclara avec un calme forcé :

	— Nous avons un petit problème, Perry, pas insoluble, mais j’ai pensé que tu devrais être tenu au courant.

	Le Stellarque fronça les sourcils.

	— Allez, Bully ! Au fait !

	— Hum... Bon, le niveau de radiations à la surface de la Terre a augmenté, pas suffisamment pour entraîner une élévation notable de la température, mais de nombreux humains paraissent développer une certaine allergie. Les bureaux d’information signalent une vague de syncopes, de malaises et de vomissements. Il en va de même pour Vénus, Mars et les planètes extérieures, à un degré moindre, cependant.

	— Quel est le pourcentage de la population affectée ? s’enquit Rhodan.

	— Cela faisait dix-neuf millions il y a peu. On a environ dix-sept mille cas par minute, exclusivement des adultes. Les enfants et les astronautes semblent être plus résistants. La situation est entièrement sous contrôle. Comme je viens de te le dire, rien de sérieux - pour l’instant - et je ne t’aurais même pas appelé si je n’avais appris qu’Alaska Saedelaere s’est présenté à la clinique de Mimas pour demander de l’aide. Il est manifestement beaucoup plus sensible aux radiations que les humains normaux.

	— Alaska Saedelaere... murmura Rhodan, perdu dans ses pensées.

	Il se représenta mentalement l’individu, mince et de haute taille. Derrière le masque qu’il portait plaqué contre son visage, une masse floue flamboyait et tressautait depuis son accident de transmetteur. Une vision directe de cette chose entraînait irrémédiablement la folie. L’homme n’en était pas moins quelqu’un d’extraordinaire et d’exceptionnel.

	— Continue à t’occuper de lui, Bully. Fais-moi signe dès que son état deviendra critique. Pour l’instant, je suis indisponible. Nous n’avons pas encore besoin de placer les planètes sous un écran paratronique, non... ?

	Reginald Bull secoua la tête.

	— Tant que personne n’est sérieusement menacé par les radiations, ce serait psychologiquement une erreur. (Sa physionomie se tordit en une grimace dans l’effort vain de présenter un sourire rassurant.) Pas de souci, Perry, nous nous en sortirons.

	Une fois la liaison coupée, Rhodan soupira.

	— Pour combien de temps ? murmura-t-il.

	*

	* *

	Alaska Saedelaere avait commencé à ressentir le flux radiatif croissant du Soleil avant même que la positronique de sécurité du convertisseur principal de confluence sur Mercure ait donné l’alarme.

	Il n’en comprenait pas pour autant la cause. II avait passé la nuit du 28 au 29 avril à correspondre avec un secteur spécial de Nathan, le complexe biopositronique enfoui sous la surface lunaire. Pas à pas, lui et la machine avaient essayé de trouver une explication au mystère, faisant appel aux maigres indices à leur disposition. Quand le Terranien avait commencé à souffrir de sourdes migraines, il avait d’abord pensé à une séquelle de la tension mentale.

	Au début, malgré les douleurs lancinantes, il avait tenté de se concentrer sur la mission qu'il s’était à lui- même attribuée jusqu’à ce que le cerveau P l’informe avec ménagement qu’il lui vaudrait mieux s’accorder quelques heures de relaxation.

	Saedelaere s’était rendu en vacillant dans une des nombreuses chambres de repos et s’était étendu sur le lit, persuadé qu’un bref sommeil le revigorerait.

	Il s’était rapidement endormi mais cela ne lui avait apporté aucun réconfort, bien au contraire. De terrifiants cauchemars l’avaient tourmenté sans relâche et quand il s’était réveillé, physiquement et psychiquement rompu, il était demeuré recroquevillé sur sa couche comme s’il avait instinctivement recherché une protection en adoptant cette position quasi fœtale.

	Il lui avait fallu un moment avant de trouver le courage d’abandonner son inutile repli. Les migraines s’estompaient peu à peu. Alaska prit une douche glacée et avala plusieurs tablettes énergétiques. Il se sentit ensuite mieux, mais ne put se résoudre à tenter quoi que ce soit.

	Il ne réagit pas non plus quand, comme toutes les personnes particulièrement importantes, il fut informé de l’état d’alerte sur Mercure. Après quelque temps, il lui sembla entendre des murmures. D’abord, il ne leur prêta pas du tout attention, puis il réalisa que nul bruit ne pouvait lui parvenir dans une salle de repos isolée.

	Du moins, pas sur le mode acoustique.

	Dès lors, Saedelaere essaya d’en saisir le sens en se détendant et en se concentrant sur les étranges chuchotements. Pour lui, il s’agissait de télépathie, ou d’une forme de communication apparentée ; sinon, il n’aurait rien pu percevoir.

	Il fut toutefois amené à changer d’avis, peut-être une demi-heure plus tard, car cette fois, on lui transmettait un ordre parfaitement compréhensible - celui de se tuer.

	Alaska sursauta, effrayé. La voix impérieuse s’éteignit. Seul le singulier murmure et inintelligible chuintement demeura.

	Le Terranien réalisa le danger qui le menaçait - et auquel il exposait probablement son entourage si quelqu’un ou quelque chose brisait sa résistance psychique.

	D’un coup, il retrouva sa détermination habituelle. Il quitta la chambre et s’enfonça dans le complexe sublunaire, un labyrinthe de galeries, de bandes transporteuses et de nombreux puits antigrav. Son but était la station de transmetteurs Delta, située non loin de là, d’où il pourrait gagner directement le centre de soins parapsychiques de Mimas, une des lunes de Saturne.

	Cette partie du sous-sol sélénite était certes peu animée, mais il ne put éviter de faire une rencontre après seulement quelques secondes : un mathélogicien connu, membre permanent du personnel de liaison de Nathan.

	L’individu s’arrêta en apercevant Saedelaere.

	Ce dernier fixa involontairement le visage blême de l’homme, lequel se comportait comme s’il le voyait pour la première fois. Or, il le connaissait suffisamment bien pour savoir pourquoi il portait ce masque presque informe.

	Pourtant, la frayeur dans ses yeux écarquillés éveilla en Alaska un effroyable soupçon. Il recula précipitamment jusqu’à la porte métallique réfléchissante qu’il venait juste de dépasser.

	Son image lui révéla les raisons de la terreur du scientifique. Une aura lumineuse parcourue d’éclairs irisés nimbait les contours de la protection de plastique.

	Dès que Saedelaere se fut remis du choc, il se hâta vers la station de transmetteurs, la tête baissée. Il ignorait si cette irradiation était capable de provoquer des dommages psychiques chez les autres humains ; il pouvait seulement espérer qu’ils ne sombrent pas, en le voyant, dans la même démence irréversible que s’ils avaient contemplé son visage nu. En tout cas, il devrait se montrer à aussi peu de monde que possible tant qu’il n’aurait acquis aucune certitude.

	Il se réjouit de voir que le transmetteur interplanétaire était exclusivement surveillé par des cerveaux P et des robots qui ne se laisseraient pas influencer par son apparence extérieure - du moment que la fréquence individuelle concordait. Sa demande de liaison prioritaire avec le service d’accueil de la clinique de Mimas fut aussitôt acceptée. Il entrait dans la catégorie des hommes qui, en raison de leurs capacités d’appréciation des situations les plus variées et de leur sens aigu des responsabilités, bénéficiaient de certains privilèges. Parmi ceux-ci, on incluait le fait qu’il n’ait pas besoin de l’aval d’un médecin pour être admis d’urgence dans l’établissement de son choix.

	Trente secondes après avoir pénétré dans la station de transmissions sublunaire, Saedelaere se rematérialisait dans l’appareil récepteur sur Mimas.

	Il fut un peu déçu de n’être accueilli que par un cybermed, un médirobot équipé de fonctions cybernétiques comme il en existait maintenant dans tous les centres thérapeutiques modernes. Alaska avait espéré que l’annonce de son arrivée suffirait à mobiliser sur-le-champ les meilleurs spécialistes. Mais il concevait que ce désir égoïste d’un traitement de faveur était dû à la confusion et à l’épuisement qu’entraînaient ses douleurs et ses doutes.

	— S’il vous plaît, Monsieur, veuillez vous détendre, lui conseilla d’une voix puissante la machine, exerçant un effet apaisant.

	Le patient obtempéra. Des champs de transport se saisirent doucement de lui et l’attirèrent dans l’espace aménagé au cœur du robot. Celui-ci lui demanda de décrire les symptômes, et le Terranien s’exécuta. Il se sentait déjà mieux depuis que l’assistant mécanique l’avait pris en son sein, comme à l’intérieur d’une coquille, bien que cela pût n’être qu’une illusion.

	Tandis qu’il s’exprimait, son accident lui revint en mémoire. Cinq ans plus tôt environ, il s’était rendu dans la station de transmetteurs du comptoir marchand de la planète Bontong, pour rejoindre Peruwall. Un tel transfert s’effectuait normalement sans perte de temps ; or, quatre heures s’écoulèrent avant son arrivée. Les techniciens présents dans la salle du récepteur sombrèrent dans la folie au premier regard sur le visage du voyageur et moururent peu après, malgré tous les soins prodigués. Les traits d’Alaska luisaient intensément dans des tons irisés ; lui trouvait le spectacle joli, singulier certes, mais tout de même joli. Il pouvait se contempler longuement dans le miroir en se demandant ce qui s’était réellement passé durant la rematérialisation. La réponse qui venait d’abord à l’esprit était qu’un dysfonctionnement indécelable avait modifié la structure atomique et subatomique de son corps. Néanmoins, même aujourd’hui, elle ne le satisfaisait pas pleinement. Pour protéger ses semblables, il devait porter un masque de plastique, un artefact plutôt grossier ; toutes les tentatives de l’échanger contre une couche d’épiderme bioplastique avaient échoué.

	À présent, la victime du transmetteur se demandait si, alors qu’il transitait par l’hyperespace, il n’était pas entré en collision avec un soleil et si son visage n’avait pas réagi aux rayonnements renforcés. Mais, s’il en avait été ainsi, d’où venaient les voix chuchotantes et impérieuses... ?

	Des questions, encore des questions - sans aucune réponse qui le satisfasse.

	Ses réflexions cessèrent quand le cybermed le déposa dans un lit-contour sous faible gravité. Peu après, un homme de haute stature apparut quelques secondes dans son champ de vision. Le malade perçut une respiration profonde et un gémissement étouffé ; l’individu tourna ensuite la tête et plaqua les mains contre sa figure.

	Alaska attendit patiemment.

	Le visiteur déclara au bout de plusieurs minutes, la face toujours détournée :

	— Mon nom est Kiner Thwaites, et je suis professeur en mécanique parapsychique. Que vous est-il arrivé ? (Il eut un rire quelque peu embarrassé.) J’ai cru tout d’abord que je perdais la raison.

	Saedelaere lui décrivit comment et où tout avait commencé. Puis il ajouta :

	— Probablement cela a-t-il un rapport avec le redoublement des éruptions solaires radiatives. Je me rappelle avoir été informé de l’état d’alerte sur Mercure tandis que je broyais du noir, complètement indifférent à tout. Ce n’est naturellement qu’une hypothèse.

	Il haussa les épaules.

	Derrière lui, quelqu’un vint placer un linge froid et sombre sur son visage, son cou et le haut de sa poitrine. Il perçut alors des sons qui ne pouvaient provenir que du paramécanicien. Une main se posa sur son avant-bras.

	— Bon, maintenant je peux au moins vous voir, dit le scientifique. À l’exception de vos traits, hélas, car il serait extrêmement utile pour mon diagnostic de pouvoir étudier de près cette intense lueur irisée. Comment vous sentez-vous à présent, Monsieur Saedelaere ?

	— Relativement bien, si ce n’est une pression épuisante au sommet du crâne. Mais peut-être cette amélioration n’est-elle due qu’à une chose, à savoir que les effets de l’activité solaire intensifiée n’ont pas encore atteint Mimas.

	— C’est possible, admit Kiner Thwaites en hésitant.

	Dans son esprit vif, aux pensées aiguisées, commençait vaguement à se dessiner une explication du phénomène, plus vraisemblable que celle de son patient. Il était cependant trop tôt pour en parler.

	— Ce sont principalement ces voix qui me perturbent, Professeur, dit Alaska. (Pris d’une soudaine panique, il se redressa à moitié et ajouta :) Elles reviennent ! Je... je les sens nettement. Elles veulent que je fasse quelque chose mais je ne parviens pas à les comprendre suffisamment bien. S’il vous plaît, faites-moi surveiller de près. Je ne sais pas à quels actes je serai peut-être poussé si...

	Il s’interrompit. Des gouttes de sueur perlaient sur son front. Des lances imaginaires chauffées à blanc semblaient lui transpercer le cerveau, le déchiquetant en mille morceaux.

	Involontairement, le mécanicien parapsi se releva et recula quand son patient se retourna sur son lit en proférant de grossiers jurons. Son poing droit se dressa en l’air, paraissant ainsi vouloir menacer l’Univers entier. Sa mâchoire inférieure tremblait et de la bave recouvrait ses lèvres. Son bras gauche tressauta soudain, incontrôlé, comme s’il était devenu indépendant.

	Kiner Thwaites ressentait du souci et de la compassion. Il se demandait comment aider Alaska, comment atténuer au maximum ses pires douleurs. Mais le cybermed avait déjà agi de sa propre initiative. En faire plus aurait fort certainement eu des répercussions négatives.

	Se décidant brusquement, le paramécanicien arracha le linge sombre du visage de Saedelaere. Pendant plus d’une seconde, il garda les yeux fixés sur cet étrange feu froid et vivace qui, s’échappant de dessous le masque, s’arrêtait juste au-dessus de la racine du nez. Puis le professeur recouvrit à nouveau l’horreur et s’effondra dans son fauteuil en respirant lourdement.

	Ses pensées redevinrent claires après quelque temps. Ce qu’il avait contemplé n’était certes qu’une manifestation périphérique, mais le scientifique en arriva à la conclusion que ce qui faisait rage en lieu et place des traits d’Alaska devait être, aussi singulier que cela paraisse, vivant.

	*

	* *

	Thwaites avait convié ses assistants à le rejoindre, deux hommes de trente-deux ans aux cheveux en brosse et à l’expression faciale juvénile de ceux qui se croient à l’aurore d’une vie riche et heureuse.

	Riches, ils le seront probablement, médita le scientifique, riches en soucis, en peines et conflits — et en travail. Quant à heureux, il faudra attendre qu'ils réalisent que le bonheur ne peut être considéré comme un cadeau de l'existence, mais le prix d'innombrables revers et d'un éternel recommencement—une connaissance de soi-même mêlée de sagesse, quelque chose qui doit croître en chacun.

	Le paramécanicien opina du chef, satisfait de sa propre philosophie. Puis il indiqua le moniteur de contrôle activé.

	Ses deux jeunes collègues s’approchèrent tout près du grand écran à angles droits, de trois mètres sur un et demi. L’holotransmission leur montrait un homme couché sur un lit-contour. Bras et jambes étaient maintenus immobiles par des bandes élastiques et la tête disparaissait sous un casque sphérique de verre renforcé à la teinte jaune vert. On distinguait néanmoins régulièrement des éclairs lumineux d’un blanc intense, de même qu’une forme agitée d’un rouge profond qui se déchaînait au-dessous.

	Un des assistants blêmit.

	— Mon Dieu ! s’écria-t-il. C’est Alaska Saedelaere, n’est-ce pas ?

	Kiner Thwaites acquiesça.

	— C’est lui, mais je crains qu’il ne soit pas seul, mur- mura-t-il. En outre, malgré le dispositif filtrant, il porte toujours son plastomasque ; je n’ai pas osé le lui enlever.

	— On ne devrait rien voir, alors, lança l’autre homme.

	— Normalement non, admit le paramécanicien. Cette « radiation coronale », ainsi que je l’ai arbitrairement baptisée, a débuté selon les propres paroles du patient peu après l’augmentation de l’activité solaire. Quand il a été admis ici, cela s’était un peu calmé, puis c’est brusquement revenu. Entre-temps, j’ai pris des renseignements et je sais maintenant que cela a coïncidé avec une nouvelle éruption, extrêmement violente.

	Il regarda ses assistants, dans l’expectative.

	Le premier fronça pensivement les sourcils avant de s’écrier avec enthousiasme :

	— De l’hyperénergie ! Saedelaere réagit à la composante supradimensionnelle du rayonnement solaire, c’est la seule explication logique !

	— Y a-t-il un moyen de l’en protéger ? demanda le deuxième.

	— Quelles sont vos propositions ?

	— Eh bien, déployer un écran SH au-dessus de l’aile de la clinique où nous sommes.

	Kiner Thwaites secoua la tête.

	— J’ai naturellement considéré cette possibilité, et peut-être devrons-nous l’appliquer. Mais cela n’aiderait que temporairement le patient et nous isolerait, interdisant toute lutte efficace contre le mal. Nous devrions alors...

	Il s’interrompit quand le témoin d’appel de l’intercom s’illumina. Il s’approcha à pas rapides de l’appareil et l’activa. Le visage d’Ankhal Drebora, sa secrétaire, s’afficha sur l’holo-écran.

	— Un message de l’Institut du Rayonnement, Monsieur. (Les traits de la jeune femme paraissaient tendus.) De nouvelles hyperémissions du Soleil. Plus puissantes que jamais... (Elle hésitait manifestement et finit par ajouter, presque involontairement :)... Madame Daniel- son a perdu connaissance et moi non plus, je ne me sens pas bien. Mais vous n’avez pas à vous faire de souci à ce sujet.

	Elle sourit péniblement.

	À cet instant, un des confrères de Thwaites poussa un cri. Le paramécanicien saisit aussitôt ce qui se passait et interrompit précipitamment la liaison.

	Un coup d’œil sur le moniteur de contrôle confirma ses pires craintes. Alaska Saedelaere se cabrait sous ses liens élastiques. Les micros à l’intérieur de son casque relayaient aux trois spécialistes gémissements et jurons.

	Le médecin coupa la transmission et se rua vers la porte, suivi par ses collaborateurs. Us firent bientôt irruption dans la chambre du malade. Juste à temps car celui- ci, à qui la démence conférait des forces titanesques, avait arraché ses sangles et tapait avec un lourd fauteuil contre l’écran de plastoverre d’un poste intercom.

	Les deux assistants tenaient déjà leurs pistolets paralysants en main. Tous les paramécaniciens disposaient de cette arme anesthésiante aux effets brefs. Il arrivait régulièrement qu’il faille recourir à cet expédient pour « tranquilliser les patients ».

	Mais Kiner Thwaites s’y opposa.

	Il s’approcha d’Alaska, montrant ses mains vides.

	— Cessez de vous comporter comme un sauvage, ordonna-t-il fermement. Je sais que vous êtes psychiquement sain. Vous ne pouvez pas me tromper.

	Il avait instinctivement opté pour la bonne tactique. Saedelaere laissa retomber le fauteuil, ahuri, et fixa son interlocuteur. Les éclairs lumineux derrière son casque filtrant se déchaînaient plus fort que jamais. À nouveau, ils donnaient l’impression d’être vivants.

	— Je ne suis plus un humain ! cria-t-il. Plus dans ma tête, même si je peux penser normalement.

	Il gémit derechef et vacilla. Le paramécanicien s’avança d’un pas rapide, le prit par les épaules et le ramena à son lit.

	Alaska, obéissant, s’assit. Puis il dévisagea le scientifique et murmura :

	— Tuez-moi, Professeur ! Je... je suis un traître, l’agent d’une puissance hostile à l’Humanité. Tuez-moi avant que je ne vous tue tous !

	— C’est une chose que je ne ferai jamais, même si je vous crois, Monsieur Saedelaere, répliqua Kiner Thwaites, déterminé. Vous êtes mon patient, pas un ennemi.

	L’homme tourmenté fut saisi d’une violente convulsion. Il demeura figé en position assise quelques minutes, à la combattre. Puis, sans transition, il se détendit et respira plusieurs fois profondément. Il finit par prononcer d’une voix rauque :

	— Que m’est-il arrivé, Professeur ? (Manifestement, il ne prenait que maintenant conscience du siège renversé.) J’ai fait des miennes, non ?

	Le médecin nota que les éclairs lumineux, sous le casque filtrant, avaient perdu de leur intensité.

	— Une nouvelle éruption d’hyperénergie solaire, expliqua-t-il sur un ton apaisant. Comment vous est-il venu à l’idée que vous puissiez être un agent ennemi ?

	— J’ai dit ça ? s’étonna Alaska en retour.

	— Effectivement, et vous m’avez supplié de vous tuer.

	— Je... je suis désolé, bredouilla Saedelaere, contrit. Ces... voix sont revenues. Elles ont dû me souffler mon comportement, Professeur.

	— Vous n’en savez pas plus ?

	— Non.

	Kiner Thwaites déclara, songeur, après une brève réflexion :

	— J’aimerais bien savoir ce qui se cache derrière votre masque. Permettez que je fasse tirer quelques clichés de votre face découverte - par un robot, naturellement.

	— Si vous croyez que cela peut vous être utile, bien entendu.

	Toutes les mesures nécessaires furent prises sans délai. Une machine à l’aspect humanoïde pénétra dans la chambre une fois que les médecins l’eurent quittée. Le patient ôta sa protection, puis son visage fut photographié sous plusieurs angles et à des distances différentes par une caméra à haute définition. L’unité revint ensuite auprès du paramécanicien qui l’attendait avec impatience et projeta les images tridimensionnelles.

	Heureusement pour les spectateurs, elle le fit de telle façon qu’ils n’en captèrent qu’un fragment.

	Néanmoins, ils crurent pendant quelques secondes terribles avoir perdu la raison. Kiner Thwaites ordonna au robot d’effacer sa mémoire. Ce ne fut qu’une fois remis du choc qu’il parvint à dire d’une voix blanche :

	— J’aurais dû m’en douter. Nous ne pouvons pas voir l’original sans sombrer dans la folie et il en va de même pour des représentations fidèles. (L’amertume se devinait dans ses paroles.) Naturellement, il serait envisageable de les filtrer mais le résultat en serait atténué et faussé.

	— Pourquoi ne les faisons-nous pas analyser par un cerveau P ? demanda un des assistants.

	Le scientifique jaugea le jeune homme du regard puis sourit :

	— On peut toujours essayer.

	Mais même la meilleure positronique de la paraclinique ne put leur venir en aide. Elle décrivait le visage d’Alaska comme une beauté singulière que de simples mots ne pouvaient rendre avec exactitude. Quand elle proposa d’en faire une reproduction holographique et en couleurs, Kiner Thwaites renonça à cette piste.

	— Je crains que nous ne devions informer la Défense Solaire, déclara-t-il.

	— Vous croyez donc vraiment ce que Monsieur Saedelaere a affirmé en pleine confusion mentale, qu’il est un traître ? s’étonna un des deux assistants.

	Le paramécanicien retroussa les lèvres avec dédain.

	— Avant d’exprimer un tel soupçon, vous feriez mieux de vous demander pourquoi je me suis rangé à cet avis. Je n’ai en vérité aucune explication, mais il y a un autre aspect que je tiens pour plausible : à savoir que cette chose étrange qui s’agite sur le visage de notre patient est mal intentionnée envers l’Humanité.

	 

	 


CHAPITRE II

	 

	 

	La nuit régnait sur Terrania.

	La nuit, mais non l’obscurité.

	Les sources de lumière étaient légion : tours résidentielles et administratives s’élevaient dans le firmament, semblables à des montagnes de fibrobéton, de matériaux polymères, d’acier ou de glassite. Malgré l’heure tardive, les artères de la ville titanesque étaient toujours animées : un flot scintillant de glisseurs terrestres s’écoulait le long des ponts suspendus, surplombant les larges bandes transporteuses pour piétons ; plus haut dans le ciel, les nuées d’aérotaxis et, sous la surface, les innombrables lignes de métro entièrement gérées par positronique ne connaissaient aucune trêve nocturne.

	Mais le seul homme présent sous le dôme d’observation au sommet du bâtiment de l’Administration Centrale ne leur accordait aucune attention. Ses yeux brillants fixaient l’horizon. Par-delà la palmeraie de Khooloï Gobi commençaient à s’estomper les dernières lueurs du crépuscule.

	Perry Rhodan se demandait pour combien de temps encore il pourrait se permettre de contempler le spectacle de la Nature. Les informations les plus récentes traçaient un tableau clair et bouleversant de la catastrophe imminente.

	La vague de réactions allergiques au rayonnement solaire intensifié, telle une épidémie, s’était entre-temps étendue à tous les mondes du système. Des cas avaient même été signalés sur les stations de Pluton, et l’effet de serre de la dense atmosphère vénusienne menaçait de réduire à néant les efforts de générations d’ingénieurs terraformateurs pour créer des conditions de vie supportables sur le deuxième satellite de Sol.

	Le Stellarque lut encore une fois l’hypermessage qui lui avait été transmis quelques minutes plus tôt depuis la planète médicale Tahun, par la chaîne de relais.

	Il survola le texte dans lequel le professeur Tan Dehuter lui annonçait que l’état de Lord Zi-Èvuss ne présentait aucune signe d’amélioration. Malgré tout le travail accompli, le Néandertalien continuait à limiter ses contacts avec son environnement à des actes purement instinctifs. Bien qu’il eût récemment fait preuve d’une intelligence inattendue suite à son hypno-enseignement intensif, il semblait être retombé au stade animal.

	Rhodan froissa le plastofeuillet.

	Le sort du préhominien était probablement moins cruel que celui qui attendait l’humanité solaire. Ce qui n’empêchait pas le Stellarque de se reprocher de l’avoir autorisé à participer à la recherche du satellite tueur. La presque totalité de l’équipage avait temporairement perdu la raison sous l’effet des radiations défensives de la station. Mais tous s’en étaient remis - hormis Zi- Èvuss.

	Il se retourna quand la porte s’ouvrit derrière lui, quasiment sans un bruit, et révéla Reginald Bull. Il fronça un sourcil interrogateur.

	Le Maréchal d’État n’arborait plus l’expression d’insouciance juvénile qui avait été la sienne au début de leur amitié. Si plus d’un millénaire et demi d’existence n’avait pu l’altérer biologiquement grâce à son activateur cellulaire, autant d’expériences diverses avaient marqué sa personnalité d’un sceau indélébile.

	— Un message de Deighton, annonça-t-il. Il arrive de Pluton par transmetteur dans la prochaine demi-heure. Avec une escale sur Mimas.

	Alaska Saedelaere ! fut la première pensée de Rhodan.

	Bully hocha la tête comme s’il avait pu lire sur le visage de son ami ce qu’il pensait. Et probablement était- ce le cas ; après une si longue période d’étroite collaboration, chacun connaissait les traits et les réactions de l’autre dans les moindres détails.

	— L’état d’Alaska empire régulièrement, Perry. Mais j’ignore pourquoi le professeur Thwaites s’est adressé au chef de la Défense plutôt qu’à moi.

	 Il a ses raisons...

	— Évidemment. Les scientifiques en ont toujours. Que dit Geoffry sur le Soleil ?

	— Il propose de couper le champ de confluence antitemporelle et d’évacuer l’humanité, et je crains que si nous n’avons rien de nouveau - ce qui constituerait un miracle -, il nous faudra suivre son conseil.

	— Le déformateur-annulateur temporel... commença Bully.

	— ... est en travaux. Trois équipes de spécialistes et de techniciens se relaient. Hélas, ils sont confrontés à des difficultés pour se procurer certains matériels et composants. Ce que les concepteurs de la machine à voyager dans le temps ont mis des décennies à accomplir - à savoir le développement et la construction des moyens de production requis - ne va pas sortir de terre en quelques mois !

	— Mais c’est la seule solution pour sauver le Soleil, non ? (Reginald Bull n’attendit pas la réponse pour ajouter, pensif :) Jadis, c’était mon rêve que de plonger dans le lointain passé pour revivre l’aube de l’Humanité. Qui aurait pensé que ce serait un jour une question de survie de revenir deux cent mille ans en arrière ? Et si nous ne sommes pas prêts à temps et que... (Il hésita.) ... que nous devons évacuer le Système Solaire, ne restera-t-il pas une chance d’inverser le cours des choses en intervenant au moment adéquat ?

	Perry Rhodan sourit tristement.

	— Nous nous sommes si souvent entretenus des paradoxes temporels que je peux parfaitement m’épargner une réponse, Bully. Je te comprends, bien sûr ; or, ce chemin nous est interdit. Nous ne savons pas ce que des manipulations de cette ampleur pourraient occasionner.

	— Hélas non, admit Bull, résigné.

	Les deux amis demeurèrent silencieux un instant, l’un à côté de l’autre, contemplant ce qui avait été réalisé sous leur direction et qu’il leur faudrait vraisemblablement abandonner.

	Ils accueillirent presque avec plaisir l’appel de Galbraith Deighton, lequel les arrachait à leurs ruminations mentales.

	Quelques minutes plus tard, le Premier Émo-Mécanicien et chef de la Défense faisait son entrée dans la coupole d’observation. Il était grand, maigre, et dans ses yeux aussi se reflétait une expérience que seul un être biologiquement immortel pouvait avoir acquise.

	Les trois hommes s’assirent après les salutations d’usage. Le nouveau venu commença son rapport sans détours.

	— L’état d’Alaska Saedelaere est préoccupant. Ses crises ont lieu uniquement lorsque des éruptions solaires particulièrement violentes se produisent. Entre deux, les pauses permettent de nous entretenir normalement avec lui.

	Il s’humecta les lèvres.

	— Le professeur Kiner Thwaites et ses assistants ont élaboré une théorie qui se fonde principalement sur les propos qu’il formule durant ses accès, à savoir qu’il est l’agent d’une puissance hostile et un traître à l’Humanité. Alaska ? Jamais ! explosa impulsivement Bully.

	L’émo-mécanicien le dévisagea longuement, sourit légèrement puis reprit.

	— En tout cas, pas celui que nous pouvons encore considérer avec certitude comme notre camarade. Pour eux, lors de son accident de transmetteur, Saedelaere est entré en contact avec l’hyperstructure d’un autre être et il s’est produit une fusion partielle.

	— Le visage... murmura Rhodan, ébranlé.

	Deighton hocha la tête.

	— C’est ce que subodore le scientifique, et cela me semble plausible. Mais hélas, ce n’est pas tout. Vu que cette chose singulière ne devient active que quand le Soleil commence à flamboyer, Kiner Thwaites en a déduit qu’il devait exister un lien causal entre les deux - à savoir, que l’inconnu doit avoir un rapport direct avec le satellite tueur.

	Reginald Bull fit mine de se lever puis se laissa retomber sur son siège, se creusant la cervelle.

	Le Stellarque avait perdu toute couleur. Il cherchait maintenant à reprendre contenance. Galbraith Deighton, qui l’observait avec attention, se doutait que derrière le front livide se dessinaient déjà des conclusions qui allaient plus loin que les siennes propres.

	Finalement, le responsable de l’Empire Solaire se ressaisit. Extérieurement calme, il déclara sur un ton froid et détaché :

	— Je ne vois qu’une explication : la créature étrangère qui s’est en partie amalgamée à Alaska Saedelaere est au moins apparentée aux constructeurs de l’arme à retardement. Sans doute s’agit-il même de l’un de ceux qui Ont visité la Terre il y a environ deux cent mille ans.

	Une longue pause s’ensuivit, durant laquelle une transformation notable s’opéra en Perry Rhodan. Pour la première fois depuis que l’alerte avait été déclenchée sur Mercure, il ne se considérait plus comme une proie, mais comme le chasseur. Il était sur une piste.

	Sans transition, il alluma l’intercom sur sa console de contrôle.

	— Priorité Alpha ! ordonna-t-il d’une voix claire et énergique quand le centralcom se manifesta. J’ai besoin d’une liaison directe avec Nathan - dans mon bureau sécurisé !

	Une fois que l’instruction eut été acquittée, il se leva. Il sourit et, enfin, autre chose que du détachement brilla dans ses yeux.

	Reginald Bull se redressa également.

	— Je connais cette expression sur ton visage, Perry, murmura-t-il, à bout de souffle à force de tension réprimée. Tu as identifié ton objectif. À quoi penses-tu ?

	Le Stellarque balaya l’air du revers de la main.

	— Je n’ai rien identifié, ce n’est qu’une intuition. Nous en saurons plus dès que la positronique lunaire aura effectué une analyse exhaustive de tous les faits connus, anciens et nouveaux.

	*

	* *

	La pièce protégée n’était que faiblement éclairée, baignant dans une étrange pénombre irisée sous l’effet des nombreux témoins lumineux. Le seul équipement d’importance consistait en un puissant poste hypercom doté d’un module de cryptage déjà activé. De petites plaques de contrôles s’illuminèrent en suivant une séquence précise, puis un léger bourdonnement s’éleva soudain dans le bureau.

	La liaison était établie avec la plus efficace biopositronique de l’Univers connu - et garantie de toute oreille indiscrète.

	Reginald Bull et Galbraith Deighton essayaient de cacher leur excitation, chacun à sa façon. Tandis que le Maréchal d’État faisait tourner dans sa main un verre rempli d’eau minérale, le chef de la Défense tirait sans cesse sur les manchettes de son uniforme de service.

	Tous deux avaient le regard fixé sur le dos de Ferry Rhodan ; le Stellarque, le visage presque plaqué contre l’unité de cryptage, transmettait à Nathan les dernières informations de même que les commentaires des para-mécaniciens de Mimas.

	— J’ai besoin d’urgence d’une analyse logique, conclut-il.

	— Demande prise en compte, grinça la voix impersonnelle de l’appareil de décodage. Merci d’attendre.

	Le jeu des témoins de contrôle reprit, mais il ne consistait qu’en un faible effet comparé à ce qui se déroulait au même moment dans le complexe de la puissante intelligence artificielle, à peine concevable pour un esprit humain. Seuls les spécialistes du trente-cinquième siècle de l’histoire de la Seconde Humanité pouvaient se faire une idée de la façon dont travaillait le supercerveau sous la surface lunaire, et il y avait encore moins d’experts capables de se représenter les détails de ses processus hypothético-déductifs.

	Perry Rhodan possédait les connaissances générales appropriées. Non seulement son intellect était au-dessus de la moyenne, mais il avait également suivi et mémorisé avec une inlassable assiduité chaque étape du montage des premières unités du cerveau biopositronique.

	Cette fois, il renonça à imaginer les cheminements en cours. Il se concentrait exclusivement sur le problème présent.

	Nathan se manifesta enfin à nouveau, toujours par l’hypercom et en crypté. L’appareil de décodage transcrivit le message en texte clair qui fut aussitôt relayé au J synthétiseur vocal.

	— Analyse terminée. Le niveau de vraisemblance de la théorie avancée s’élève à quatre-vingt-dix-huit pour cent. Durant son accident de transmetteur, le dénommé Alaska Saedelaere a dû interférer avec la structure hyper- dimensionnelle d’une forme de vie inconnue, ce qui a engendré une fusion partielle avec son corps dématérialisé.

	« Les données fournies permettent de déduire que l’étranger concerné est bien l’un de ceux qui ont élaboré et construit le satellite tueur. De surcroît, selon un procédé indéterminé, le fragment qui s’est amalgamé à la victime est demeuré vivant et a conservé une certaine indépendance. Il doit être lié de très près à la station, ce qui explique ses réactions au redoublement des éruptions dont celle-ci est la cause.

	« Attention, éclaircissement supplémentaire : de nouveaux éléments étayent un rapport direct entre la crise I actuelle et les conséquences des fouilles sous-marines dans la fosse des îles Tonga, fin septembre 3430. Les hyperimpulsions alors relevées pourraient correspondre J aux indications que transmet le satellite à ses constructeurs. Celui-ci n’ayant pas reçu de réponse, le « Dispositif Nova » a été activé. Il en résulte que l’anéantissement du Système Solaire n’était pas inéluctable, mais qu’il a été programmé au cas où surviendraient certains événements.

	Le facteur temps ne joue donc aucun rôle décisif.

	« Attention, recommandation : je conseille de collecter de toute urgence de nouvelles informations sur les raisons et le processus de déclenchement du mécanisme de destruction. Terminé.

	Les témoins de contrôle demeurèrent en éveil. Nathan guettait un commentaire ou des questions subsidiaires.

	Perry Rhodan resta un instant immobile face à l’appareil. Derrière lui, il entendait Bully et Deighton respirer lourdement. Lui aussi était excité au plus haut point. Ses pensées s’agitaient dans tous les sens sans apparemment réussir à s’organiser. En fait, c’était là un talent qu’il n’avait développé que récemment, réunir en un ensemble cohérent des faits, des théories et des spéculations à partir desquels son esprit génialement doué tirait presque sans effort des hypothèses, quelque chose dont n’était capable aucune positronique - pas même Nathan.

	Dix minutes plus tard environ, le Stellarque valida l’analyse du cerveau lunaire et mit fin à la communication. Nulle autre question ne lui venait à l’esprit - pas pour le moment, en tout cas.

	Avec calme - du moins en apparence -, il se retourna et prit place sur un fauteuil entre ses deux compagnons.

	— Alors... ? fit-il.

	Galbraith Deighton affichait un sourire figé. Il essayait manifestement de deviner quelles conclusions Rhodan avait tirées de l’examen logique.

	Reginald Bull inséra deux doigts entre son col de chemise et sa peau, comme si son uniforme était soudain trop étroit. Attendre patiemment ne cadrait pas avec son caractère.

	— Quoi, alors ? apostropha-t-il son ami. Nous savons maintenant que sur le visage de Saedelaere s’agite le fragment d’un inconnu qui a visité la Terre il y a deux cent mille ans, effectuant des expériences sur les hommes préhistoriques et plaçant le satellite tueur sur une orbite intrasolaire. Mais c’est tout. Où obtenir de nouvelles informations ? De l’étranger intégré à Alaska, peut-être ?

	Le Stellarque sourit à son adjoint.

	— Cette idée ne me semble pas si absurde que ça, Bully. Naturellement, il nous est impossible de « lire » sur les traits de notre ami ; nous ne poumons même pas les regarder sans devenir fous. Si un autre, cependant...

	Reginald Bull réfléchit intensément puis haussa les épaules.

	— Pas d’énigmes, s’il te plaît, Perry. Si quelqu’un le pouvait, Kiner Thwaites l’aurait déjà découvert.

	— C’est également mon avis, Monsieur, intervint Galbraith Deighton. Le paramécanicien a même essayé de photographier le visage de Saedelaere. Hélas, un être humain ne peut pas davantage contempler une représentation que l’original.

	— Aucune solution n’a pu être trouvée, répondit gravement Rhodan. Il faut chercher ailleurs. As-tu réalisé qu’il existe un homme qui est déjà entré en contact avec les constructeurs du satellite tueur, même si c’était d’une autre façon que notre ami,.. ?

	— Vous voulez parler de Lord Zi-Èvuss, Monsieur ? avança le chef de la Défense, un peu étonné.

	Bull respirait difficilement.

	— Au nom du Ciel, Perry ! Ce brave type n’est même plus capable d’émettre un seul son compréhensible. Comment pourrait-il alors «lire» sur le visage d’Alaska? Sans parler du risque qu’il sombre définitivement dans la démence en le regardant !

	Rhodan secoua la tête.

	— Je n’ai pas l’intention de pousser le Néandertalien à observer ce qui se cache sous le masque, Bully. (Sa voix paraissait réprobatrice.) Il me revient maintenant en mémoire les étranges images que nous avons pu projeter à partir du subconscient de Zi-Èvuss grâce à un processus particulier. Nous étions tous tombés d’accord pour dire qu’il en savait largement plus qu’il ne nous en a divulgué. Peut-être arriverons-nous à l’arracher à son désordre mental si nous le confrontons à Alaska Saedelaere et à son insolite force rayonnante.

	— Ça me semble un peu tiré par les cheveux, Monsieur, déclara Galbraith Deighton. Excusez-moi, je ne veux pas vous blesser, mais je doute énormément de nos chances de réussite.

	— Hum ! fit Bully, et il se creusa fortement la tête. Je ne vois rien d’autre à ajouter, Perry. Quoi qu’il en soit, je te connais suffisamment pour savoir que quand tu raisonnes ainsi, généralement ça tient debout. Pourquoi ne demandons-nous pas à Nathan ?

	— Excellente idée, répliqua Rhodan, et il se leva.

	Manifestement, il l’avait depuis longtemps projeté car quand il s’adressa au cerveau lunaire, il n’eut pas besoin de réfléchir pour formuler sa requête selon les règles en usage. Les tournures de phrases complexes ne manquaient ni dans les langues terraniennes, ni en intergalacte ; de surcroît, il s’en construisait inlassablement de nouvelles qui semblaient constituer un facteur important dans les relations entre humains - et une source de constants malentendus pour une positronique.

	Il ne fallut que quelques secondes à Nathan pour confronter l’hypothèse de Rhodan à tous les faits enregistrés. Il considérait la proposition comme réalisable, ce qui n’ébranla pas moins Galbraith Deighton.

	Le Stellarque s’adressa ensuite à ce dernier.

	— Choisissez l’unité de liaison adéquate, et veuillez accompagner vous-même Thwaites et Alaska sur Tahun. J’arrive dès que j’aurai clos ici certains dossiers. Avez- vous besoin d’informations détaillées ?

	— Je sais de quoi il retourne, Monsieur. Vous pouvez me faire confiance.

	Il salua brièvement et s’éloigna.

	Reginald Bull, perdu dans ses pensées, le suivit des yeux. Puis il se leva à son tour.

	— J'aimerais partager ton optimisme, Perry, dit-il en traînant sur les mots.

	Rhodan afficha un sourire las.

	— C’est l’optimisme des désespérés, Bully, avoua-t-il sourdement.

	*

	* *

	— Ceci est un ordre du Stellarque en personne, Monsieur Saedelaere, expliqua Kiner Thwaites à l’homme épuisé. Vous devez savoir que Perry Rhodan a soigneusement analysé tous les faits avant de prendre sa décision.

	Alaska s’apaisa un peu. La dernière crise remontait à une demi-heure, ce qui aurait habituellement suffi pour que son système nerveux se détende. Seulement, l’appréhension de la prochaine attaque le tourmentait déjà. Impossible de se comporter normalement dans de telles conditions.

	— Je sais, Professeur, répondit-il faiblement. Mais même sur Tahun, on ne pourra pas m’aider, je le crains. Pourquoi ne me laissez-vous pas ici ? Si je dois mourir, que ce soit au calme.

	— Vous ne mourrez pas, affirma le paramécanicien avec force bien qu’il n’en fût pas, en fait, si persuadé que ça.

	Toutefois, c’était son devoir, en tant que médecin, de s’inquiéter aussi du mental de ses patients ; ce qui pouvait parfois accomplir des miracles.

	Saedelaere réprima l’impulsion d’enlever son casque filtrant et son masque. Cela aurait signifié la mort pour le scientifique. Il essaya de s’éclaircir les idées et de refouler le sentiment de panique. Peut-être, réfléchit-il, est-ce cette chose dans mon visage qui me fait croire que je dois rester dans le Système Fantôme.

	Naturellement ! La pensée lui traversa l’esprit. À l’extérieur, je suis hors d'atteinte des hyperrayonnements solaires. À moins qu'ils ne soient même pas capables de vaincre le temps. Mais là, ça dépasserait l’entendement l

	— Très bien, Professeur, dit-il, serein. Ça ne peut certainement pas empirer.

	Kiner Thwaites sourit avec optimisme. Et soudain il se figea.

	Alaska Saedelaere vacilla et lâcha quelques balbutiements. Puis il s’effondra sur son lit et se tordit de douleur, agité par des convulsions.

	Le paramécanicien appela à lui un cybermed et confia le malade à ses bons soins. Hélas, la machine dut également se contenter d’administrer des tranquillisants et des somnifères. Sans pratiquement aucun résultat. Certes, le corps du Terranien se détendit rapidement, tandis que dans son esprit s’agitaient toujours des forces inconnues.

	Le médecin sursauta quand l’unité de liaison demandée par la Défense Solaire se signala. Il gagna à pas hâtifs la salle du transmetteur.

	Peu après, les deux hommes et le robot se rematérialisèrent dans la station réceptrice, sur le Larry Randall. Le navire était positionné sous accélération nulle entre Mars et Jupiter mais, dès l’arrivée des passagers, ses puissants blocs-propulsion se mirent à tourner à plein régime. Il s’éleva au-dessus du plan de l’écliptique et mit le cap sur Mercure. Le cybermed fut envoyé à la clinique de bord avec Saedelaere. Kiner Thwaites en profita pour rendre visite à Deighton, qui l’attendait dans une cabine du pont de commandement.

	Le paramécanicien, reconnaissant, prit le verre de thé glacé au citron qui lui était tendu. Ce geste atténuait le caractère formaliste de la rencontre. Le Premier Émo- Mécanicien laissa son hôte s’installer. Son visage ne trahissait rien des pensées qui bouillonnaient derrière son front élevé alors qu’il s’efforçait de saisir dans toute sa portée la théorie stupéfiante du Stellarque.

	Une fois que Galbraith eut lui aussi absorbé une gorgée, il présenta à son invité les conclusions qu’avait tirées le chef de l’Empire Solaire.

	Le scientifique écouta, la tête légèrement inclinée sur le côté. Il sentait l’excitation qui perçait à travers les paroles de son interlocuteur, même si elle était dominée. Quand celui-ci expliqua que Perry Rhodan espérait arracher Lord Zi-Èvuss à sa léthargie et à son abrutissement en lui faisant rencontrer Alaska Saedelaere, Thwaites retint involontairement son souffle.

	— Je vois que vous êtes surpris, dit Deighton avec un sourire que le médecin lui rendit assez difficilement.

	— Surpris... ? Non, Monsieur, plutôt consterné de ne pas avoir eu cette idée. Elle me plaît et je me demande pourquoi, à un point précis de mon raisonnement, je n’en suis pas arrivé directement aux mêmes conclusions.

	Le responsable de la Défense Solaire reposa son verre et se leva. Il déambula dans sa cabine à longs pas nerveux, les mains jointes dans le dos. Il s’arrêta soudain, juste devant son invité.

	— Je me suis déjà posé la question, Professeur. Probablement est-ce ainsi parce que la part la plus conservatrice de notre conscience rejette les arguments qui lui apparaissent trop osés, les considérant comme de simples spéculations fantasques, ce qui interdit de poursuivre plus avant certaines réflexions.

	— De crainte de se couvrir elle-même de ridicule... compléta le paramécanicien. Il me semble tout de même incroyable qu’un Néandertalien âgé de deux cent mille ans puisse reconnaître à son seul rayonnement un être qu’il a rencontré au tout début de sa vie. Néanmoins, je le crois possible. (Il soupira.) Espérons que nous obtiendrons de cette façon un indice pour sauver le Système Solaire...

	Deighton pinça les lèvres.

	Sans transition, il se dirigea vers une console de sa cabine et pressa quelques touches. Une paroi du local s’illumina aussitôt et dévoila l’image de l’environnement extérieur du Larry Randall. On ne voyait toutefois rien de Mercure. Mais la pulsation de décharges énergétiques trahissait l’emplacement du séquenceur de normalisation temporelle - et, en conséquence, celui du premier satellite de Sol. Le grand transmetteur était toujours en activité, envoyant des marchandises vers toutes les planètes solaires et réceptionnant les conteneurs remplis de divers produits qui en provenaient. De là, ils quittaient le Système Fantôme - et donc le futur - pour atteindre le nœud économique de la Galaxie, Olympe.

	L’impression de sécurité suscitée par ce prodigieux complexe n’était troublée que par l’agitation frénétique du Soleil. On ne distinguait guère qu’un vague scintillement à cette distance ; or, le seul fait de savoir qu’on n’avait pas affaire à des protubérances normales suffisait pour éveiller l’inquiétude.

	Il ne faisait nul doute que l’Humanité avait pu résoudre de façon pacifique nombre de problèmes délicats ces dernières années, son déphasage temporel lui permettant d’opérer en toute tranquillité. Mais la plus grave menace, elle l’avait emportée avec elle dans l’avenir.

	*

	* *

	Juste au-dessus de la planète Mercure, le Larry Randall plongea dans l’ouverture tremblotante rouge sang du chronobief, ainsi nommé parce que les objets qui l’empruntaient traversaient une barrière temporelle normalement infranchissable.

	Kiner Thwaites avait attendu cet instant avec une impatience croissante. L’état de Saedelaere avait empiré à mesure que le navire s’approchait du Soleil. Aussi le paramécanicien plaçait-il tous ses espoirs en la seconde où les dangereuses éruptions solaires seraient laissées derrière eux, dans une autre dimension.

	À vrai dire, Alaska ne partageait pas cet optimisme. Son esprit était trop confus pour maintenir le contact avec son environnement.

	Quand le murmure insistant des voix s’interrompit subitement, ses idées commencèrent enfin à s’éclaircir. II nota d’abord qu’il était baigné dans un tourbillon de lumières vertes, bleues et roses aux effets apaisants - encore qu’elles s’étaient montrées peu efficaces jusque- là. En deuxième lieu, Saedelaere remarqua qu’il ne portait plus son casque filtrant. Il palpa son visage de l’extrémité de ses doigts tremblants. La protection de plastique était toujours là. Il ne pouvait donc mettre personne en danger à sa seule vue. Vérifier la présence de son masque était devenu pour lui un véritable tic.

	— Vous vous êtes calmé, constata laconiquement le cerveau P du cybermed. Si vous êtes d’accord, je peux maintenant vous libérer.

	— Oui, merci, répondit Alaska d’une voix chevrotante, peu assurée.

	Il fut aussitôt soulevé de la coquille du robot par des champs de transport et déposé doucement sur un siège- contour. Il voulut se redresser, mais il retomba en arrière. Il était si faible que cette seule tentative le fit glisser à moitié dans l’inconscience.

	Il lui fallut quelques minutes pour reprendre des forces. Et quand il rouvrit les yeux, ce fut pour contempler les traits inquiets de Kiner Thwaites. Ses premières pensées furent pour les éclairs froids qui avaient tressailli sous sa protection faciale. Il tendit les mains en avant en un geste de défense.

	Le paramécanicien secoua la tête en souriant.

	— Votre visage s’est normalisé, Monsieur Saedelaere. Il ne représente plus de danger pour moi.

	Normalisé ! pensa Alaska avec un brin d’autodérision. Sous le masque, rien n’est vraiment normal ! En tout cas, pas pour les êtres vivants que la fascination de mon apparence va plonger dans la folie.

	— Le Soleil s’est-il calmé ? demanda-t-il à voix haute - et dans l’espoir insensé que ses tourments soient oubliés à jamais.

	— Je l’ignore, avoua Thwaites avec franchise. Nous avons quitté le Système de Sol et nous nous trouvons sur le plan temporel standard du continuum einsteinien.

	— Oh... se contenta de dire Alaska. (Puis, après un instant de réflexion :) J’aimerais contempler l’extérieur depuis le poste central, Professeur. Pouvez-vous m’y emmener ? (Il sourit, embarrassé.) Je n’y arriverai hélas pas de mes propres forces.

	Le médecin hocha la tête. Il s’occupa du siège-contour qu’il transforma en véhicule, en l’équipant d’un coussin magnétique. II n’eut plus ensuite qu’à le pousser prudemment devant lui.

	Quand les deux hommes firent leur entrée sur la passerelle, ils constatèrent que le navire s’était déjà glissé dans l’espace linéaire. Le point lumineux rouge sombre d’une étoile lointaine brillait sur l’écran du détecteur de masse.

	— C’est le soleil Tah, déclara Galbraith Deighton qui était venu à leur rencontre. II nous reste encore environ trente mille années-lumière à parcourir. Mais le Larry Randall est équipé des plus récents convertisseurs Waringer. Il file pour l’instant à trois millions et demi de fois plus vite que la lumière et nous ne sommes toujours que dans la première phase d’accélération.

	Il s’interrompit pour ajouter, quelque peu gêné :

	— Mais cela ne doit guère vous intéresser, Alaska. Comment vous sentez-vous ?

	— Déjà bien mieux, Monsieur. Hélas, je demeure très faible. Bon, ça finira bien par s’arranger - j’espère seulement que ça en restera là.

	— Nous l’espérons tous, compatit Deighton. Avez- vous entendu ces... hum... voix ?

	Le logicien tressaillit. Rien que la mention de cette horrible expérience l’entraînait au bord de la panique.

	— Vous n’avez pas besoin de vous exprimer maintenant, dit le successeur d’Allan D. Mercant.

	— Je crois que si, Monsieur, répliqua très doucement Saedelaere. Il faudra bien que je le fasse, alors autant que ce soit tout de suite. Oui, je les ai à nouveau perçues. Elles m’ordonnaient de livrer toutes les informations que je possède concernant les activités du satellite solaire.

	— Les voix ont vraiment parlé de « satellite solaire » ? demanda le Premier Émo-Mécanicien, le souffle coupé.

	— C’est ce que j’ai compris. Hélas, je ne suis pas arrivé à en savoir plus.

	— Et avez-vous répondu ?

	L’homme sourit.

	— Non. Manifestement, mon subconscient est intervenu à temps et si les étrangers peuvent émettre vers mon esprit, ils n’ont rien pu lui soutirer. Dans ce sens, la psychostabilisation semble fonctionner.

	Galbraith Deighton poussa un soupir de soulagement.

	— Au moins, c’est déjà une lueur d’espoir. Mais ne feriez-vous pas mieux de vous détendre, Alaska ? J’ai l’impression que quelques heures de repos pourraient vous faire du bien.

	L’intéressé se raidit.

	— Surtout pas, supplia-t-il. Je ne voudrais pas être surplis par des cauchemars durant mon sommeil.

	— Ici... ? s’étonna le Premier Émo-Mécanicien. À l’extérieur du Système Fantôme ?

	— On ne sait jamais, déclara Saedelaere.

	Il commença soudain à trembler. Son front se couvrit de sueur et ses yeux se voilèrent.

	Ses deux compagnons se dévisagèrent, emplis d’inquiétude. Tous deux craignaient une nouvelle attaque ; l’homme au masque finit pourtant par se calmer.

	— Je suis désolé, murmura-t-il, mais je crois que j’ai peur.

	— Je n’ai pas de mal à le comprendre, dit Deighton. Nous vous laissons maintenant en paix. Si vous désirez quelque chose, vous n’avez qu’à demander.

	Il s’éloigna vers le siège-contour qui lui avait été affecté. Kiner Thwaites également quitta le malade.

	Alaska Saedelaere redressa le dossier de son fauteuil de manière à pouvoir s’asseoir le dos droit et observer l’écran du détecteur de masse. Par moments, il jetait un regard au commandant qui demeurait à sa place, immobile, la résille T.R.E.S. aux reflets argentés posée sur sa tête. Il était toujours autant fasciné de voir un homme piloter un vaisseau sans avoir à bouger le moindre doigt. Les émo-astronautes accomplissaient les manœuvres nécessaires uniquement par la pensée et l’unité de transmission positronique relayait les ordres aux circuits opérationnels à une vitesse quasi luminique. Seulement, il fallait posséder des capacités exceptionnelles pour occuper une telle fonction, aussi l’Empire Solaire ne comptait-il que deux mille spécialistes environ. Des dons latents pouvaient exister au sein des autres puissances galactiques, mais il manquait à celles-ci, soit les bases scientifiques indispensables à l’instruction, soit les moyens techniques requis.

	Alaska était plongé dans ses réflexions. Imperceptiblement, il sombra dans un profond sommeil, conséquence de son épuisement tant physique que psychique. Cette fois, nul cauchemar ne vint le tourmenter et quand il se réveilla en sursaut, ce fut pour constater que cette sieste l’avait revigoré.

	Il s’arracha à son siège-contour, s’étira et éprouva une étrange sensation au niveau de son estomac.

	La faim... ?

	À cet instant, le bruit de fond du convertisseur Waringer se tut. Le Larry Randall jaillit hors de la zone de libration et regagna le continuum spatio-temporel quadridimensionnel. Saedelaere sentait sous ses pieds la rude vibration des puissantes machineries, accompagnée du hurlement des blocs-propulsion.

	Un coup d’œil sur le secteur frontal de la galerie panoramique lui révéla que le navire pénétrait dans un système solaire. Un soleil rouge flamboyait droit devant.

	Tah...

	— Hello, Alaska ! jeta quelqu’un derrière lui.

	L’interpellé pivota sur les talons et reconnut Galbraith

	Deighton qui arborait un air satisfait.

	— À nouveau opérationnel ? Vous avez bien profité de la pause ! Savez-vous combien de temps vous avez dormi ?

	Saedelaere secoua la tête.

	— Quarante-trois heures, l’informa le maréchal solaire. Nous sommes en phase d’approche pour Tahun. Il reste encore quatre heures avant l’atterrissage. Voulez- vous manger un morceau ?

	Le visage du logicien s’éclaircit.

	— J’ai une faim de loup, Monsieur.

	Le Premier Émo-Mécanicien afficha un large sourire. Il se réjouissait de voir son plus singulier agent montrer à nouveau de l’appétit. D’un geste, il l’invita à le suivre.

	— Venez. Je vous ai fait préparer un petit déjeuner.

	 

	 


CHAPITRE III

	 

	 

	La clinique spécialisée en hyperpsychiatrie paramécanique n’était que l’un des innombrables complexes médicaux qui couvraient la surface du troisième satellite du soleil rouge Tah et occupaient une bonne partie de son sous-sol.

	Son aménagement en base galactique d’un type singulier remontait à mille deux cents ans environ. L’ordre était venu du Lord-Amiral Atlan car non seulement ce monde d’une taille voisine de la Terre possédait une bonne atmosphère d’oxygène et un climat sain, mais surtout il n’était éloigné que de quatre mille deux années-lumière de Quinto-Center, le quartier général de l’O.M.U.

	Deux siècles avaient suffi pour le transformer en un « médicentre » assez semblable à Arralon, la capitale des Arras. Néanmoins, alors que pour celle-ci, l’apogée de l’innovation thérapeutique appartenait au passé, des milliers de spécialistes galactiques aux noms connus et célèbres débarquaient chaque année sur Tahun pour arracher à la Nature de nouveaux secrets et mettre leurs découvertes au service de l’Humanité, se basant sur les travaux de leurs prédécesseurs.

	Une action, considérable de défrichage avait été accomplie dans les cliniques et établissements de recherche. Mais parmi les innombrables avancées des scientifiques se détachaient en particulier toutes celles qui, ayant trait au système nerveux central de l’Homme, le cerveau, sortaient sans conteste des sentiers battus jusque-là explorés. La situation galactopolitique avait toutefois incité l’O.M.U. à revêtir les résultats les plus révolutionnaires du sceau du silence. Aucun des responsables n’avait l’intention de fournir, par la divulgation de tels procédés, de nouvelles armes aux ennemis de l’Empire Solaire.

	Ainsi, la clinique spécialisée en hyperpsychiatrie paramécanique constituait un des secteurs interdits de Tahun.

	Le professeur Tan Dehuter, son directeur, n’était pas un Terranien. Il était originaire d’Arralon, mais il avait trouvé ici des laboratoires tellement exceptionnels et des missions si satisfaisantes qu’il considérait depuis longtemps la planète médicale comme sa deuxième patrie.

	En cet instant, il se tenait à l’entrée d’une chambre qui hébergeait le patient de loin le plus singulier du centre. À travers la vitre de troplonite blindée, l’Arra observait un grand individu à la carrure impressionnante, assis, indifférent, sur un siège rivé au sol, ses mains velues plaquées sur les yeux profondément enfoncés dans leurs orbites.

	Lord Zi-Èvuss était un cas spécifique car l’établissement ne traitait pratiquement que les êtres dotés de dons paranormaux et les mutants de toutes sortes. Le Néandertalien n’entrait dans aucune de ces catégories ; c’était une relique d’un lointain passé, un homme préhistorique dont l’espèce s’était éteinte deux cent mille ans plus tôt, comme bien d’autres avant lui. L’Homo sapiens actuel s’était développé à partir d’une branche parallèle de l’évolution, celle de Cro-Magnon.

	Toutefois, l’hypno-enseignement terranien avait tout récemment libéré en lui de stupéfiantes capacités. Il s’était révélé capable de converser aisément en intergalacte et de se servir d’engins techniques simples, des choses qu’on aurait estimées impossibles pour un individu ayant vécu sur Terre au cœur du Paléolithique.

	Tout cela appartenait hélas au passé. Tan Dehuter doutait sérieusement que l’on puisse, malgré les meilleurs traitements, annuler les effets abrutissants du rayonnement du satellite tueur.

	Le médecin arra pressa la touche d’ouverture de la porte avec un soupir. Le panneau de terkonite disparut dans le sol en bourdonnant, lui permettant d’entrer. Devant lui scintillait un champ énergétique infranchissable, même pour les muscles herculéens de Lord Zi- Èvuss.

	Mais celui-ci ne bougeait pas. Son épaisse toison était douce et soyeuse. Ce signe ne trompait pas : l’homme-singe présentait une bonne condition physique. C’était aussi l’unique élément qui laissait au thérapeute une lueur d’espoir quant à une amélioration. Une détérioration irréversible des neurones aurait inévitablement agi sur l’état corporel.

	Par mesure préventive, Tan Dehuter activa son écran protecteur individuel avant de refermer la porte derrière lui et de couper la barrière immatérielle. Le Néandertalien avait eu des accès de rage au début ; mais au moins ces symptômes-ci s’étaient-ils évanouis après quelques jours de traitement. L’Arra ne voulait toutefois courir aucun risque. Pour s’opposer à la force physique supérieure de son patient, il serait contraint de faire usage d’une arme.

	Il s’approcha de Zi-Èvuss, le sourire aux lèvres, s’arrêta juste devant lui et cligna de l’œil.

	— Hello, mon ami ! murmura-t-il. Je suis heureux de te voir.

	L’homme préhistorique ôta les mains de sa face. Il ne prêta néanmoins pas attention à son visiteur, se contentant de bâiller avec une expression douloureuse, dévoilant des canines acérées. Le bas de son visage présentait un aspect fortement simiesque.

	Le médecin préleva dans un sac en plastique quelques j œufs durs. Il n’agissait ainsi qu’à contrecœur car tout en lui se hérissait à l’idée de traiter son patient comme un animal. Mais depuis qu’on avait découvert cet être au fond de la fosse des îles Tonga, sur Terre, c’était devenu son mets favori et on ne pouvait laisser passer cette chance de réveiller son intérêt pour le monde qui l’entourait.      

	D’un geste vif, I’Arra déposa la nourriture sur le siège, entre les pieds de Lord Zi-Èvuss, avant de se retirer rapidement en arrière.

	Sans lui accorder la moindre attention, le Néandertalien s’empara des œufs qu’il fourra dans sa bouche sans même en ôter la coquille. Il y eut quelques crissements puis tous furent engloutis. L’homme-singe grogna, satisfait. Ce fut son unique réaction au cadeau de Dehuter.

	Désespéré, le paramécanicien plongea ses yeux dans ceux de son patient. Ils ne fuirent pas son regard mais demeurèrent inexpressifs, ne témoignant aucun intérêt.

	Résigné, il pivota sur ses talons et quitta la chambre.

	Les épaules basses, il marcha jusqu’au portail principal de la clinique et sortit dans le vaste parc.

	En proie à un véritable bouleversement intérieur, il s’avança entre de vieux arbres dont les graines avaient autrefois été ramassées sur la troisième planète de l’étoile Sol. De larges étendues de gazon interrompaient le peuplement forestier et un chemin creux artificiel s’ouvrait au milieu de gypsophiles roses luxuriantes. Les coloris des innombrables espèces de campanules accompagnaient l’intense vert printanier, éclatant, des conifères nains et des fougères. À l’extrémité de l’allée, une cascade aux teintes ivoirines semblait jaillir d’une falaise rocheuse : des genêts en fleur d’une couleur lilas sombre cohabitaient avec de minuscules arbustes rouge-orangé, en une composition chromatique que venait agrémenter le brun écarlate d’un érable nain.

	Tan Dehuter alla s’asseoir sur un banc en pierre baigné par les ombres que projetait un hêtre. Devant lui, des crassulacées desséchées avaient pris racine sur un bloc effrité ; avec leurs formes torturées et leurs ondulations sous le vent, elles évoquaient étonnamment d’antiques ichtyosaures terriens.

	L’Arra retrouva progressivement son calme, comme à chaque fois qu’il se plongeait dans la contemplation de ce petit monde végétal luxuriant qui dévoilait plus que tout autre chose la force du renouveau de la Nature.

	Mais après quelques instants, les pensées de l’homme revinrent au cas le plus difficile qu’il ait jamais eu à traiter. Il fit défiler dans son esprit la batterie d’examens auxquels lui et ses collaborateurs s’étaient livrés pour déterminer la raison de la stupidité soudaine de Lord Zi- Èvuss. Les résultats avaient tous été négatifs, sans exception. Les encéphalographies avaient certes décelé un aplanissement des fonctions cérébrales ; il fallait néanmoins y voir un symptôme plus qu’une cause.

	Le médecin jeta un œil sur son chronographe. Il fronça les sourcils. Un nouveau patient devait lui être confié d’ici trois heures au plus tard. Il s’agissait assurément de quelqu’un d’important, car il lui était envoyé par Galbraith Deighton en personne.

	L’Àrra était un des rares initiés à savoir que l’Empire Solaire et son système central existaient toujours. Nul ne lui avait toutefois révélé où mais, comme il connaissait fort bien les Terraniens, il avait échafaudé des hypothèses. Et ü n’était pas tombé loin de la vérité.

	Quand son microcom de poignet bourdonna, il supposa qu’on le rappelait à la clinique pour un nouveau cas. Il activa l’appareil et écarquilla légèrement les yeux en reconnaissant sur le petit écran le chef de la station hypercom au lieu de son adjoint.

	— Qu’y a-t-il, Lablan ? interrogea-t-il.

	— Le vaisseau de liaison Larry Randall demande la permission d’atterrissage pour une navette. Autorisation « Accident facial ».

	Tan Dehuter bondit sur ses pieds.

	C’était Alaska Saedelaere !

	— Accordez-la lui ! ordonna-t-il. J’accueillerai l’équipage en personne.

	Sans la moindre considération quant à sa dignité de directeur de clinique, il se mit à courir dès que le sifflement sourd d’un bloc-propulsion se fit entendre.

	*

	* *

	Kiner Thwaites et Tan Dehuter se serrèrent la main selon l’usage terranien. Les deux scientifiques se fréquentaient depuis de nombreuses années et s’estimaient mutuellement.

	Le médecin arra salua ensuite Alaska Saedelaere. Il ne le connaissait pas personnellement, mais il avait entendu parler de son accident de transmetteur. Il observa à la dérobée le simple plastomasque, presque informe, avec une saillie au niveau du nez et des fentes oculaires.

	Les yeux pétillaient.

	— Pourquoi m’épier en secret, Professeur Dehuter ? Je suis votre patient, alors vous pouvez m’examiner des pieds à la tête. Hélas, je n’ose pas vous montrer l’étrange beauté de mon visage.

	— J’aimerais pouvoir la contempler, murmura l’Arra. Par ailleurs, vous ne semblez plus tellement avoir besoin de mon aide. Vous m’avez l’air en pleine forme, frais et dispos.

	Galbraith Deighton se rapprocha d’eux et toussota.

	— Excusez-moi, pourrions-nous poursuivre l’entretien dans un endroit clos ? Bonjour, Docteur. Heureux de vous revoir.

	— C’est tout réciproque, répondit le médecin et il serra la main de l’émo-mécanicien, un peu mal à l’aise car il savait que, s’il le désirait, son interlocuteur pouvait mettre à nu ses sentiments.

	Le maréchal solaire, gêné, haussa les épaules.

	— Parfois, je ne parviens pas à m’isoler des impulsions mentales émises par les gens que je rencontre, Professeur. Mais je l’évite dès que je le peux - en présence d’hommes tels que vous.

	Une légère rougeur envahit le maigre visage de Dehuter. Il hocha discrètement la tête et indiqua du regard le glisseur qui attendait non loin de là.

	Le petit groupe se mit en marche et, par un garage souterrain puis un ascenseur antigrav, gagna une suite à l’abri de toute oreille indiscrète. Bien que, depuis quelques années, les candidats à l’immigration fussent sévèrement sélectionnés, les divers services de sécurité des grandes puissances galactiques étaient certainement parvenus à infiltrer des agents sur Tahun. Les cliniques et instituts où les parascientifiques se livraient à leurs expériences devaient être particulièrement surveillés.

	Une fois qu’ils eurent pris place sur des sièges confortables autour d’une table basse, Kiner Thwaites entra dans le vif du sujet.

	— Messieurs, notre patient a été amené sur cette planète à la demande de Perry Rhodan pour deux raisons. La première est que nous devons l’éloigner de... euh... d’une source de dangers. L’amélioration de son état me réjouit énormément.

	«La seconde vous surprendra; tant vous, mon cher collègue Dehuter, que le principal intéressé. Le comportement de ce dernier et le phénomène qui en est la cause ont poussé le Stellarque à supposer que, lors de son accident de transmetteur, Monsieur Saedelaere a fusionné avec un autre être vivant, dont Lord Zi-Èvuss aurait connu les congénères. Comme cet inconnu est manifestement à l’origine de la transformation faciale de notre ami, Perry J Rhodan espère que le rayonnement d’ordre supradimensionnel émanant de son visage pourra influencer positivement le Néandertalien. Les analyses logiques effectuées attribuent de fortes chances de réussite à ce plan.

	— Je comprends... fit Alaska à voix basse.

	Tan Dehuter se laissa aller en arrière dans son fauteuil et croisa ses maigres bras devant la poitrine.

	— J’ose croire que nous réussirons, dit-il sur un ton pensif. Auriez-vous d’autres informations à me fournir,  Monsieur ? demanda-t-il à Deighton.

	— Si vous voulez parler de ce problème, oui, répondit l’émo-mécanicien. Vous savez que le Système Solaire existe toujours - même si c’est en un endroit différent. Malheureusement, il est menacé par un péril qui puise ses sources dans un lointain passé. Jadis, des astronautes étrangers ont visité la Terre, à une époque où l’espèce humaine commençait à émerger. Pour des raisons indéterminées, ces inconnus ont installé dans les couches extérieures du Soleil un satellite qui s’est récemment activé et qui va transformer l’astre en supernova si nous ne faisons rien.

	Le médecin arra laissa retomber ses mains. Il était devenu blême. Ses yeux écarquillés et incrédules sautaient sans cesse d’Alaska à Deighton.

	— C’est horrible, murmura-t-il, bouleversé. Quels sont les monstres qui ont fait ça ?

	— C’est ce que nous devons découvrir, déclara le Premier Émo-Mécanicien avec calme. Si l’hypothèse de Perry Rhodan s’avère fondée, alors Saedelaere a dû être projeté deux cent mille ans en arrière dans le temps lors de son accident de transmetteur - peu importe d’ailleurs que cela ait été à l’intérieur du para-espace et sous forme d’impulsions matérielles hyperstructurelles.

	L’intéressé opina lentement du chef. Il semblait déjà s’être douté de quelque chose de la sorte ; probablement ne l’avait-il pas encore exprimé pour ne pas passer pour un doux illuminé.

	— Nous savons, poursuivit Deighton, que Lord Zi- Èvuss a eu des contacts étroits avec ces étrangers, même si ce n’était qu’une relation à sens unique. Les images rémanentes que nous avons pu tirer de son subconscient prouvent que ceux-ci ont eu une forte influence sur lui. Nous espérons aussi qu’il reconnaîtra l’intrus en Alaska et que cela lui rendra son énergie antérieure. Qu’en pensez-vous, Professeur Dehuter ?

	— Je suis sceptique, admit l’Arra. Cette chose à la place du visage de Monsieur Saedelaere ne serait, comme je le déduis de vos paroles, que le fragment d’un individu et, qui plus est, grandement altéré. Ce n’est probablement pas simplement en le regardant que le Néandertalien pourra être « réanimé » et, quant à savoir s’il possède une antenne pour les rayonnements supradimensionnels... (II haussa les épaules), cela ne m’empêchera pas, bien sûr, de faire tout ce qui est en mon pouvoir. Ne serait-ce qu’à cause de cet être digne de compassion qui n’est fonctionnellement plus qu’un cadavre vivant, un organisme sans conscience de sa propre existence.

	Galbraith Deighton dévisagea le parascientifique avec étonnement. Il ne s’était pas attendu à un tel commentaire. Puis il se fendit d’un large sourire. II éprouvait une profonde estime pour l’Arra, une profonde estime pour l’immense respect que celui-ci témoignait envers toute forme de vie.

	— Si quelque chose est réalisable d’une façon ou d’une autre, dit-il, optimiste, alors vous y arriverez.

	*

	* *

	Le regard d’Alaska Saedelaere demeura un instant rivé à la porte qui venait de se refermer sur les deux parascientifiques, puis il s’intéressa à la suite qui lui avait été attribuée.

	On accédait directement du vestibule spacieux à un grand séjour confortable au milieu duquel trônait un divan à la taille impressionnante. Depuis là, on pouvait, tout en restant couché, mettre en marche et télécommander divers équipements de la pièce, à commencer par l’éclairage indirect situé au-dessus de la coquille de la tri- vidéo - placée en hauteur - jusqu’aux servo-robots mobiles. La cellule hygiénique - qui comprenait une vaste baignoire ainsi que des unités de massage et diverses installations - adoptait une forme hémisphérique. Le corridor de communication évoquait un long sas. À l’autre bout, on rejoignait un petit bar doté de distributeurs automatiques de nourriture et de boissons à la brillance métallique. Rien n’avait été oublié pour offrir à l’occupant des lieux tout le confort voulu.

	Alaska ouvrit une troisième porte et jeta un œil dans une chambre aux contours arrondis, avec un lit à gravité réglable. On retrouvait là aussi l’inévitable poste 3-D.

	Il ôta ses vêtements. Les lieux étaient si bien climatisés qu’un humain pouvait vivre là dans son état naturel, à savoir nu, sans risque pour sa santé. Après une brève réflexion, il verrouilla l’entrée depuis le canapé et retira son masque.

	Il s’étira avec un soupir de soulagement.

	C’était vraiment le lieu idéal pour évacuer tous ses soucis quotidiens.

	Seul un élément empêchait Alaska Saedelaere de plonger dans un oubli complet : la proximité immédiate d’une créature pitoyable vouée à une existence végétative - si aucune aide ne lui était apportée.

	Lord Zi-Èvuss... !

	Un homme préhistorique, attrapé il y a environ deux cent mille ans par des inconnus venus visiter la Terre et conservé en stase hyperénergétique pour des raisons indéterminées ; découvert deux ans et demi plus tôt lors de fouilles sous-marines dans la fosse des îles Tonga et ramené à la vie ; élevé juste au-dessous du niveau intellectuel d’un humain normal par hypno-enseignement, et devenu ensuite un ami fidèle.

	Et maintenant, ce n’était guère plus qu’un handicapé mental, considéré sur le plan psychologique comme un parfait idiot, avec un cerveau qui avait cessé toutes fonctions, hormis celles purement animales - malgré son potentiel demeuré intact.

	Alaska Saedelaere bondit sur ses pieds, voulut gagner la porte mais il s’arrêta net au milieu de la pièce. Si le désir de rejoindre Lord Zi-Èvuss sur-le-champ était grand, il ne fallait toutefois pas précipiter les événements. Tan Dehuter, lui et lui seul, déciderait quand et comment se déroulerait cette rencontre.

	Le Terranien se tourna plutôt vers le bar. Il éprouvait le besoin de boire quelque chose de fort pour calmer sa tension mise à rude épreuve. Les doigts fébriles, il se remplit un gobelet d’une substance claire comme de l’eau mais à degré d’alcool élevé, et le but d’un trait. Une chaleur bienfaisante se répandit en lui. Sa peau prit des couleurs.

	II se servit une seconde fois et porta la boisson à ses lèvres. Il se figea alors en plein mouvement. Un fouet imaginaire cingla son cerveau, le déchirant et le lacérant, transformant l’homme en un paquet de nerfs à vif, secoué de convulsions. Le verre échappa de sa main, se brisa sur le sol et le contenu coula entre les éclats. Un servo-robot se détacha de sa niche d’attente et nettoya les débris ainsi que le liquide renversé.

	Alaska se traîna en titubant jusqu’au canapé, s’effondra à ses pieds et poursuivit à quatre pattes, ses yeux exorbités fixés sur son objectif : le pupitre de contrôle.

	Mais avant qu’il ait pu l’atteindre, une voix connue retentit, celle du professeur Tan Dehuter.

	— Le masque, Monsieur Saedelaere ! Remettez votre masque !

	Le masque... !

	Il essaya de se rappeler ce qu’il en avait fait. Son esprit martyrisé forma une minuscule oasis de calme, un bref instant seulement, mais suffisant pour laisser ses souvenirs remonter en surface.

	Il se dirigea péniblement vers l’endroit où il avait posé l’artefact de plastique, toujours en se traînant à terre. Il réussit à le plaquer contre son visage en mobilisant le peu d’énergie qui lui restait.

	Alors, il sombra dans les ténèbres abyssales de l’inconscience.

	Son évanouissement ne lui apporta cependant aucun repos, vu l’insistance des chuchotements. Ils le ramenèrent brutalement dans le monde réel.

	Saedelaere se défendit avec acharnement - et en vain.

	Une silhouette surgit au-dessus de lui. Des paroles apaisantes furent prononcées. Rien n’y fit. Alaska luttait contre des forces qui menaçaient de le terrasser.

	— Mettez fin à cet enfer ! hurla-t-il au professeur Dehuter. Tuez-moi ! Je suis un traître. Débarrassez-vous de moi avant que les voix ne me maîtrisent complètement î Je n’en peux plus !

	Ses cris se transformèrent en un gémissement sourd ; son organisme fut à nouveau agité de convulsions quasi épileptiques. Des traits rayonnants d’un mètre de long fusèrent de sous le masque, contraignant les infirmiers à se retirer en catastrophe. Ils ne pouvaient supporter ces phénomènes lumineux plus que quelques secondes d’affilée.

	Alaska Saedelaere resta seul et livré à lui-même - jusqu’à ce qu’un cybermed apparaisse et l’héberge dans son « corps ». Des unités paramécaniques pénétrèrent dans l’esprit du logicien, le sondèrent, le fouillèrent et tombèrent sur le chaos de ses tissus nerveux révoltés.

	La cause de l’anomalie leur demeura inconnue.

	*

	* *

	Livide et désemparé, Galbraith Deighton fixait le médecin arra qui lui avait rapporté la mauvaise nouvelle.

	— Impossible... murmura-t-il. Le Soleil n’existe pas dans ce continuum. (Dans sa nervosité, il fut à deux doigts de trahir le secret du Système Fantôme.) Alaska ne peut pas être influencé par ses éruptions.

	Tan Dehuter haussa les épaules, incapable de répondre quoi que ce soit.

	— Les symptômes sont les mêmes que ceux relatés dans son dossier. Je ne peux rien ajouter.

	— L’élément déclencheur n’est peut-être pas le Soleil, mais le Néandertalien, avança KinerThwaites.

	Le paramécanicien de la clinique de Mimas était excité au plus haut point. Il recherchait avec fébrilité une solution.

	Deighton s’appuya contre la table. Son visage était gris, ses joues creusées. Malgré la barrière qu’il avait érigée dans son esprit, le tumulte émotionnel de Saedelaere en crise parvenait parfois jusqu’à lui. Il ébranlait son équilibre mental, le laissant percevoir une partie de la terreur que ressentait la victime.

	II secoua la tête.

	— Je ne le crois pas, dit-il, tendu. Nous allons toutefois vérifier.

	Il gémit tout en essayant de faire barrage aux ondes cérébrales d’Alaska qui déferlaient sur lui. Tout son corps se couvrit de sueur, mais il tint bon.

	— Professeur Dehuter, est-il possible d’amener le Néandertalien dans ma navette ?

	Le médecin opina du chef.

	— Vous voulez le mettre à l’écart ?

	— Nous devons acquérir une certitude, répondit le maréchal solaire. (Il lutta contre une nouvelle tempête psychique et poursuivit :) Le Larry Randall va l’éloigner d’ici d’une distance de cinq cents années-lumière. Je vais informer sur-le-champ son équipage. Êtes-vous d’accord ? Lord Zi-Èvuss est votre patient.

	— Je ne vois aucune objection, déclara le thérapeute arra, soulagé de pouvoir enfin agir concrètement en faveur d’Alaska. Utilisez le poste qui se trouve là, je m’occupe du reste.

	II quitta la chambre.

	Sans tarder, Galbraith Deighton transmit par télécom ses instructions au commandant du croiseur de liaison.

	— Encore une chose, ajouta-t-il. Appelez Quinto- Center. Il n’y a que de là que le Stellarque peut être contacté. Qu’ils lui disent où nous en sommes et qu’ils lui demandent de joindre Tahun par une chaîne de relais. J’ai besoin d’informations urgentes sur l’activité solaire, en particulier les moments précis où se sont produites des éruptions, leur durée et leur intensité. Vous avez compris ?

	— Oui, Monsieur, confirma l’officier.

	C’était un homme expérimenté et capable, à même d’appréhender une situation à sa juste valeur sans poser de questions superflues et d’agir en conséquence.

	Deighton interrompit la communication et essuya la sueur qui dégoulinait sur son front Pour l’instant il ne percevait aucune impulsion émotionnelle de la part d’Alaska Saedelaere. Celui-ci traversait manifestement une nouvelle période d’accalmie.

	Kiner Thwaites interrogea le Premier Émo- Mécanicien du regard.

	— Comment l’énergie des éruptions solaires pourrait- elle franchir la bulle de type paratronique du champ de confluence antitemporelle, Monsieur ? Et sans être affectée par le décalage de cinq minutes... ?

	— Je n’en ai aucune idée, admit sans détours Deighton. Je sais seulement qu’il ne peut s’agir d’hyper- rayonnements ordinaires - et si l’expérience avec Zi- Èvuss s’avère négative, c’est bien qu’il faut chercher ailleurs.

	— Dans ce cas, répondit le médecin sur un ton pensif, il faudra supposer qu’il existe des flux de nature inconnue transcendant la quatrième dimension, capables de surcroît de s’écouler vers le futur - et vice versa.

	Déjà livide, l’émo-mécanicien blêmit encore. Il comprenait où son interlocuteur voulait en arriver. Après quelques secondes, il poussa un soupir de soulagement.

	— Non, je ne crois pas que nous ayons à craindre une menace à venir, Professeur. Bien sûr, vous pourriez me rétorquer que le Système Solaire se situe effectivement dans un autre temps, mais il n’en est pas originaire. Le futur n’est qu’un chaos, une sorte de préexistence malléable qui demande encore à prendre forme.

	Kiner Thwaites secoua la tête. Il répliqua avec obstination :

	— Si nous redescendions d’un étage dans le temps, des êtres intelligents nous considéreraient comme des visiteurs débarquant de l’avenir, et à juste titre. Pourquoi cela ne peut-il s’appliquer à nous, face à quelqu’un pour qui notre présent serait identique à son passé ?

	— Vous lisez trop de romans de science-fiction, Professeur, rétorqua l’Émo-Mécanicien en tentant de ridiculiser les arguments de son interlocuteur.

	Il ne se sentait toutefois pas à l’aise et ne put réprimer un frisson qu’avec difficulté. La logique humaine, pensait-il, ne suffisait pas pour mesurer avec précision le pour et le contre. Pour cela, des expériences étaient nécessaires.

	— Un jour, nous en saurons davantage sur ce que nous appelons « temps ». Pour l’instant, un débat sur ce sujet serait stérile. De surcroît, nous avons déjà bien assez de problèmes comme ça.

	Kiner Thwaites sourit.

	— J’arrête là, Monsieur. Désolé d’avoir lancé cette discussion. Tout ce qui touche à ce domaine me fascine tant que, parfois, cela tourne à une véritable obsession.

	— Nous avons tous de tels moments, admit Deighton. N’en parlons plus.

	Il prit place sur un siège, dans l’attente de nouvelles du Larry Randall. Quand l’hypercom bourdonna trois quarts d’heure plus tard, le maréchal solaire, excité, bondit sur ses pieds et se hâta vers l’appareil.

	C’était bien le commandant du croiseur.

	— Distance de cinq cents années-lumière atteinte, Monsieur. Lord Zi-Evuss demeure cloîtré dans sa cabine. Il lui arrive de bredouiller des paroles incompréhensibles, mais c’est tout. Le professeur Dehuter s’occupe de lui.

	L’officier le remercia pour le message.

	Entre-temps, Kiner Thwaites avait activé l’intercom. Il se renseigna auprès du responsable de la chambre d’isolement de l’état de son patient. Il se doutait de la réponse avant même qu’elle ne vînt, entendant soudain le Premier ÉmoMécanicien gémir sous l’assaut des nouvelles impulsions de folie.

	Les convulsions de Saedelaere avaient repris.

	Le médecin de Mimas nota l’heure précise. Quelques minutes plus tard, un appel arriva enfin de la Terre. La liaison par relais requise avait été mise en place en toute hâte. Des croiseurs rapides s’étaient positionnés à intervalles réguliers. La planète Olympe était également incluse dans la chaîne. Un bâtiment de la flotte de défense faisait constamment la navette entre présent et avenir par le chronosas, émettant le rapport, recevant l’accusé de réception et regagnant immédiatement la protection du champ de confluence antitemporelle.

	Le message confirmait l’impossible.

	La nouvelle crise d’Alaska avait coïncidé avec une éruption solaire particulièrement violente. Bien que le Système Fantôme demeurât déphasé de cinq minutes dans le futur, l’effet avait été instantané. Les influx de démence ne semblaient pas limités par la barrière du Temps.

	Au bout de la cinquième annonce, plus aucun doute ne subsistait : seule l’activité déréglée du Soleil expliquait l’état de Saedelaere.

	Galbraith Deighton rappela le croiseur qui avait embarqué Lord Zi-Èvuss à son bord, hésitant sur la suite à donner aux événements.

	*

	* *

	Quand le Néandertalien fut ramené à la clinique, un glisseur à habitacle fermé se présenta devant le complexe. Un individu de haute stature, large d’épaules et aux longs cheveux blancs en descendit. Il traversa lentement le parking jusqu’au bâtiment principal, après avoir prouvé son identité à un couple de sentinelles-robots.

	Le visage dépourvu d’expression, Atlan observa les deux infirmiers qui encadraient et emmenaient Lord Zi- Èvuss. Le préhominien passa si près de lui qu’il fut bien forcé de le regarder. Le Néandertalien ne montra toutefois pas le moindre signe de reconnaissance. Pour lui, l’Arkonide n’existait pas.

	Le chef de l’O.M.U. ne se départit pas de son calme apparent. Il avait été le témoin de trop de drames au cours de sa longue vie pour se laisser submerger par les sentiments. Maître de lui, il emboîta le pas à l’équipe médicale. Dans le hall d’entrée, il tomba sur Galbraith Deighton.

	— Je me trouvais par hasard sur Quinto-Center quand votre requête est arrivée, déclara-t-il après de brèves salutations. J’en ai conclu que le rayonnement de folie ne traversait pas seulement l’espace, mais aussi le temps.

	Ce n’était pas une question, juste une affirmation précise. Le secteur logique du cerveau d’Atlan analysait les faits sans être influencé par les émotions, avec une fiabilité proche de cent pour cent.

	— Nous sommes plutôt perdus, Monsieur, avoua l’Émo-Mécanicien. Saedelaere ne réagit pas plus au traitement de Dehuter qu’à celui de Thwaites.

	— Je m’y attendais, dit l’Arkonide tandis que les deux hommes enfilaient un long couloir. Néanmoins j’avais espéré que la barrière temporelle ferait obstacle. (Il haussa les épaules.) Après tout, nous ne sommes qu’aux prémices des recherches sur la quatrième dimension.

	Une paramécanicienne à la peau azurée, originaire de Dlosil, les accueillit à l’entrée de la chambre d’isolement. Elle les conduisit jusqu’à une salle de surveillance. Deux écrans allumés permettaient d’observer tant Alaska que Lord Zi-Èvuss. Ce dernier était assis sur un siège, recroquevillé sur lui-même, ses énormes mains plaquées contre son visage.

	— Il a régressé jusqu’au stade fœtal pour se protéger, commenta la scientifique. Et c’est ce qui l’a sauvé. Si son esprit ne s’était pas complètement retiré, les neurones auraient été endommagés par le flux psychique émis depuis le satellite.

	Elle indiqua l’autre moniteur, sur lequel on distinguait nettement la victime de l’accident de transmetteur. Il ne portait pas de casque filtrant, uniquement son masque de plastique des bords duquel jaillissait un faible rougeoiement dessinant vaguement une croix.

	Atlan plissa les yeux et fixa directement cette aura. Seules les sécrétions lacrymales salées qui glissaient sur ses joues trahissaient le haut degré de son excitation.

	— Le rayonnement ne m’affecte pas, dit-il sur un ton légèrement étonné.

	La Dlosilane sourit en silence, écartant très largement ses épaisses lèvres jaunes.

	— Attendez la prochaine attaque, Monsieur, et vous serez d’un autre avis. Pour l’instant, le patient se porte bien.

	— J’aimerais lui parler en personne, déclara l’Arkonide.

	— Pour cela, j’ai besoin de la permission du professeur Dehuter, répliqua la paramécanicienne. (Elle eut un bref entretien avec le médecin par intercom puis adressa un signe de tête aux deux hommes.) Veuillez me suivre.

	Saedelaere se redressa quand Atlan et Deighton entrèrent dans sa chambre. Ses yeux s’illuminèrent de joie lorsqu’il reconnut le premier. Mais sa poignée de main s’avéra molle ; la paume était humide de sueur.

	— Recouchez-vous, mon ami, conseilla énergiquement le Lord-Amiral avec chaleur. À ce que j’ai entendu, vous êtes un cas plutôt difficile.

	II afficha un sourire réconfortant.

	Alaska se laissa aller en arrière avec un soupir.

	— Je n’aurais jamais pensé me retrouver un jour aussi impuissant, Monsieur. (Il changea de sujet comme s’il était trop désagréable pour lui de parler de sa douleur.) Comment puis-je vous aider ?

	L’Arkonide le dévisagea gravement. Il avait déjà vu d’innombrables individus souffrir mais il y avait toujours eu une explication - quelle qu’elle puisse être. L’homme masqué, lui, semblait devoir endurer d’éternelles épreuves, tel Prométhée enchaîné à son rocher, un aigle lui rongeant le foie qui repoussait sans cesse.

	Toutefois, par quelque étrange processus, son sort et celui du Système Fantôme étaient étroitement liés. Si on parvenait à désactiver le satellite tueur, Saedelaere serait sauvé du même coup. Seulement, pour cela, on avait besoin de son aide. Un parfait cercle vicieux.

	— Juste après, je vais m’entretenir avec le professeur Dehuter, dit Atlan. Nous devons organiser au plus vite une rencontre avec Lord...

	Sentant qu’Alaska ne l’écoutait plus, il s’interrompit.

	Une épaisse couche de fines perles de sueur se formait sur le front du malade. Ses mains s’ouvraient et se refermaient mécaniquement. Il se cabra violemment. L’aura lumineuse autour du masque s’amplifia. Trois éclairs éblouissants fusèrent soudain.

	Galbraith Deighton recula en titubant avec un cri étouffé. La paramécanicienne dlosilane se précipita vers un pupitre et donna l’alarme.

	L’Arkonide détourna la tête, incapable de maintenir plus longtemps son regard fixé sur les effroyables décharges de lumière froide.

	Alaska profita de ce moment pour bondir tel un diable hors de sa boîte et arracher le radiant à impulsions pendu à la ceinture du Lord-Amiral. Avant que l’immortel, sur pris, ait pu réagir, il apposa le canon contre sa tempe et pressa la détente.

	Heureusement, la sécurité était verrouillée; il n’y avait pas songé, si grande était sa confusion mentale. Atlan put enfin agir. Sans souci des horribles rayonnements, il se jeta sur le dément, employant la technique de combat du Dagor. Une prise paralysa le bras droit, si bien que l’arme échappa aux doigts soudain privés de leur vitalité ; une autre bloqua temporairement la circulation sanguine dans le cerveau. Saedelaere retomba sur son lit, inconscient.

	Mais l’Arkonide avait été soumis trop longtemps aux effrayants éclairs lumineux. Il chancela, luttant contre la folie qui menaçait de l’emporter. Son activateur cellulaire palpitait avec rage sur sa poitrine et, sans son effet régénérant, le Lord-Amiral n’aurait probablement pas pu tenir plus de quelques secondes. Le temps que les infirmiers arrivent avec deux cybermeds, le pire était passé. Atlan secoua la tête quand Tan Dehuter voulut l’aider.

	— Ça ira, articula-t-il avec difficulté, et il reprit son radiant des mains de la paramécanicienne - elle l’avait ramassé après sa chute. J’ai commis une erreur en venant voir Alaska armé. J’ai failli être responsable de sa mort.

	Il rassembla ses pensées tout en évitant de regarder le malade.

	— Dès que le patient sera remis, nous devrons tenter la confrontation, Professeur. Il ne faut pas tarder.

	Il quitta la chambre d’isolement, droit comme un i, se fit indiquer sa suite dans l’aile réservée aux invités et, une fois seul, poussa un profond soupir de soulagement.

	L’instant d’après, il s’effondrait, inconscient.

	 

	 


CHAPITRE IV

	 

	 

	Le Néandertalien demeurait prostré sur son siège, indifférent à tout. Il ne percevait rien de ce qui l’entourait. Des éructations lui échappaient par moments, tandis qu’il digérait son dernier repas.

	Le signal acoustique précisant qu’il était l’heure d’aller dormir retentit après quelque temps. Un réflexe nerveux inconscient fit chuter le taux d’oxygène dans son sang. Lord Zi-Evuss ressentit une envie irrésistible de sommeil. Instinctivement, il se dirigea vers sa chambre à coucher, équipée de manière à évoquer les grottes où lui et ses congénères avaient résidé deux cent mille ans plus tôt.

	Le Néandertalien se roula en boule et s’endormit en quelques secondes.

	Les minutes s’écoulèrent. Dans les appartements voisins, Alaska Saedelaere luttait contre les forces auxquelles il était livré sans défense. Le fragment de la créature étrangère, sur son visage, se déchaînait plus violemment que jamais.

	Lord Zi-Evuss n’y prêtait pas attention. Son cerveau n’était pas capable de se focaliser sur un quelconque élément de son environnement, ni même de faire la différence entre celui-ci et sa propre personne. Tous ses actes n’étaient commandés que par le seul instinct.

	Mais un tel comportement reposait sur des facultés innées, des réactions automatiques à certains stimuli, destinées à préserver l’existence de l’individu ou l’espèce. Dès qu’un événement dérangeant auquel n’était associé aucun « programme » survenait, tout l’organisme subissait un état de choc général.

	Le Néandertalien s’éveilla au bout d’un moment, alarmé par quelque chose que son esprit animal ne réussissait pas à interpréter. Paralysé par une peur panique, il demeura étendu sur sa couche, émettant de petits cris de frayeur. Il se recroquevilla ensuite, sous l’emprise d’une indicible terreur. Le système nerveux végétatif réagissait comme s’il cherchait à échapper à cette terrible sensation, dans une fuite qui ne pouvait se conclure que par la mort.

	Et puis, finalement, la digue invisible qui maintenait sa conscience captive dans le recoin le plus obscur de son cerveau se brisa. Un raz de marée psychique déferla sur ses neurones. Les premières pensées claires se formèrent, la perception des sens se corrigea et les comportements instinctifs s’évanouirent. Le calme se rétablit progressivement.

	Lord Zi-Èvuss se leva et regarda autour de lui.

	C’était exactement comme à la seconde où il avait émergé de deux cent mille ans de stase hyperénergétique. Seulement, cette fois, il ignorait où il pouvait bien être. Il se remémora soudain avoir été adopté par les Terraniens. Ces faibles humains au cerveau merveilleux étaient ses amis. Ils ne le laisseraient pas courir un danger. Rien à craindre, donc, même si ces lieux ne lui parlaient absolument pas.

	Il reconnut, un moment après, qu’il se trouvait dans une chambre à coucher. L’éclairage indirect s’était renforcé, lui permettant de mieux distinguer les détails. Le bouton d’ouverture de la porte ne devait pas être loin. Le Néandertalien étudia la console de contrôle. Dans sa condition précédente, de purs réflexes auraient aussitôt commandé les gestes appropriés mais maintenant qu’il était conscient de ce qu'il faisait, il lui fallut un peu plus de temps.

	Le panneau légèrement bombé finit toutefois par coulisser de côté sans un bruit. Lord Zi-Èvuss se glissa agilement au-dehors et observa la pièce d’habitation aux parois incurvées, la large chaise et l’unique fauteuil. Il ne se rappelait plus avoir passé des journées entières assis ici dans un état de complet abrutissement. Il se dirigea lentement vers une autre ouverture, vit qu’elle menait à une baignoire de forme étrange et fit demi-tour. Ce fut à la tentative suivante qu'il découvrit ce qu’il cherchait : un distributeur ultramoderne de boissons et de nourriture.

	Il y avait ce breuvage au goût si merveilleux et qui diffusait un arôme odorant. Quel était son nom, déjà ? Du tafé ? Ou du cafa ? Non, ce n’était pas ça. Du café !

	L’illumination amena un large sourire triomphant sur le visage simiesque. Elle renforça son assurance et son énergie. D’un geste décidé, il prit un gobelet en plastique sur son support et le glissa sous le premier robinet.

	Quand il pressa la touche de sélection, un filet transparent, clair comme du cristal, se déversa dans le récipient.

	Bon, au moins il pourrait étancher sa soif.

	Lord Zi-Èvuss voulut porter le verre à sa bouche. L’odeur l’en empêcha à temps. B avait une seule fois goûté à cette eau de feu ; son organisme s’était violemment révolté. Écœuré, le Néandertalien renversa l’alcool dans l’évier. Quelques secondes durant, un liquide stérilisant et désodorisant coula dans la cuvette métallique et il ne resta bientôt plus rien.

	L’homme préhistorique renifla le gobelet et le jeta dans un désintégrateur à déchets. B fit une nouvelle tentative au distributeur suivant. Cette fois la chance était avec lui. Un café très chaud s’écoula, couvert d’une mousse brun doré. L’étroit local s’emplit aussitôt d’une délicieuse fragrance.

	Le Néandertalien dégusta prudemment en laissant bien l’arôme le pénétrer. Les lèvres tendues, il essaya de boire jusqu’à la dernière goutte. Il se sentait heureux et satisfait - ou il aurait pu l’être s’il n’y avait eu ce bourdonnement préoccupant dans son crâne. Lord Zi-Èvuss regagna le séjour, son torse oscillant d’avant en arrière, et il alla jusqu’au mur d’en face. Il s’arrêta devant. Les poils de sa nuque se hérissèrent et il dévoila ses dents. Ce qui le perturbait devait se situer juste là derrière. Il chercha un passage et, n’en trouvant aucun, il revint près du lit au milieu de la pièce. Il observa attentivement les nombreuses touches sur la console de contrôle.

	L’une d’elles, supposa-t-il, pourrait faire apparaître l’image d’un ami. Peut-être Perry Rhodan, ou le facétieux mulot-castor L’Émir, capable de tant de tours de magie.

	Décidé, Lord Zi-Evuss tendit la main en avant.

	*

	* *

	À son arrivée sur Tahun, Perry Rhodan s’étonna de ne voir personne venir à sa rencontre. Il s’était pourtant fait annoncer avant de s’engager dans le transmetteur à bord de Y Intersolaire.

	Quand une voix synthétique l’invita à quitter la zone de transit marquée en rouge, il se décida finalement à emprunter un glisseur pour rejoindre la clinique d’hyper- psychiatrie paramécanique.

	De nombreux appareils attendaient devant le dôme de la station de transmetteurs. Le Terranien régla la somme requise de cinq solars pour en louer un. La portière coulissa en bourdonnant. U monta et démarra. Il connaissait le chemin, aussi ne perdit-il pas une seconde à chercher sa route. Mais le fait qu’on n’ait même pas mis de véhicule officiel à sa disposition l’irritait.

	Sur le trajet, sa colère finit néanmoins par retomber. Seul un léger étonnement subsistait : comment pouvait-il se laisser agacer par une telle peccadille ? Il ne manquait pourtant pas de problèmes vraiment sérieux.

	Il alla se garer sur le vaste parking devant l’établissement, puis poursuivit à pied. La positronique du portail vérifia son identité avant de désactiver temporairement une partie de la barrière énergétique, libérant ainsi l’accès. Bien que Perry Rhodan n’y accordât aucune pensée, le souvenir resta présent dans un coin de sa mémoire. Cela devait plus tard se révéler vital.

	Entre-temps, le Stellarque avait commencé à se demander si l’absence d’accueil n’était pas motivée par des raisons impérieuses. Inquiet, il pressa le pas le long de l’allée centrale.

	La borne d’information, dans le hall d’entrée, lui précisa où trouver le professeur Dehuter. Il ne perdit pas de temps et pénétra dans un puits antigrav. Il localisa assez rapidement la pièce indiquée et apposa la paume de sa main contre la serrure thermique. Mais au lieu de lui ouvrir, la positronique de la porte annonça que le système de verrouillage était bloqué de l’intérieur.

	Contrarié, Perry pressa le bouton d’appel.

	Il dut attendre presque une minute avant qu’un haut- parleur allumé ne résonne d’une voix irritée qui demanda si, par tous les diables, il y avait moyen de travailler ici sans être dérangé !

	— Activez le mode optique ! ordonna Rhodan qui commençait sérieusement à perdre patience.

	Il y eut un instant de silence, puis le panneau coulissa. Le professeur Dehuter tendit la main en souriant et dit, un peu embarrassé :

	— Vous arrivez juste au bon moment, Monsieur !

	Il attira pratiquement le visiteur à l’intérieur de la chambre.

	Le Stellarque reconnut les écrans et les consoles de contrôle d’une salle de supervision.

	Et sur un des moniteurs...

	— Lord Zi-Èvuss !

	Il poussa Atlan de côté et contempla la figure du Néandertalien. Les yeux de ce dernier n’étaient plus éteints mais le fixaient clairement, avec intensité.

	— Perry Rhodan ! s’écria le préhominien et son visage afficha un large sourire.

	Une vague d’affection traversa le Terranien. Il n’en oublia pas pour autant les raisons de sa présence.

	— Je viens te voir tout de suite, mon ami. Encore un peu de patience, s’il te plaît. (Il se tourna vers Dehuter.) À ce que je vois, la rencontre avec Alaska s’est révélée positive.

	Les traits du paramécanicien s’assombrirent.

	— Elle n’a en fait pas encore eu lieu, Monsieur, répondit-il. Le Néandertalien est soudain sorti de sa léthargie durant la nuit. Nous supposons que le rayonnement émis par Monsieur Saedelaere au cours de sa dernière attaque en est responsable.

	Le Stellarque pinça les lèvres, le sort effroyable de l’homme au masque lui revenant en mémoire.

	— Comment va-t-il ? demanda-t-il d’une voix blanche.

	— La crise vient seulement de s’apaiser, Perry, intervint Atlan. Alaska souffre de façon abominable. Hier soir, il a presque réussi à se donner la mort. Nous sommes complètement désemparés.

	Le teint de Rhodan vira au gris. Il baissa la tête. Bien qu’il sût qu’un certain type d’ondes émises lors des éruptions solaires passait outre la barrière temporelle dressée autour du Système Fantôme, il avait néanmoins espéré qu’on découvrirait sur Tahun un moyen de soigner Saedelaere.

	— Il faut pourtant qu’on lui vienne en aide ! s’exclama-t-il N’existe-t-il aucun écran protecteur capable de faire obstacle aux impulsions de démence ? Qu’importe le coût, si besoin est, je ferai emmener Alaska dans une autre galaxie !

	Tan Dehuter leva les mains, les paumes tournées vers le haut.

	— Ces « impulsions de démence » - si on peut les nommer ainsi - ne connaissent manifestement pas de limite, qu’elle soit spatiale ou temporelle. Il faudrait probablement essayer un vol transdimensionnel. (Il haussa les épaules.) Si vous le permettez, je vais arranger une rencontre entre nos deux patients dans une demi-heure ici-même - discrète, il va de soi.

	— Mais il est maintenant guéri ! s’exclama Perry Rhodan, étonné.

	— Pas tout à fait, Monsieur. Il a oublié énormément de choses qu’il savait naguère, l’intergalacte écrit par exemple. En outre, il ne peut rien nous dire sur les êtres qui ont installé le satellite solaire. Une confrontation directe pourrait provoquer un choc et libérer également les autres souvenirs.

	Le Stellarque hocha la tête.

	— Compris, Professeur. Je vais sur-le-champ voir Lord Zi-Èvuss. J’irai me promener dans le parc en sa compagnie dans une demi-heure. Cela vous convient-il ?

	— Je considère même cette proposition comme excellente. Vu qu’il ressent une grande sympathie pour vous, sa conscience sera complètement ouverte quand il rencontrera Monsieur Saedelaere. S’il doit réagir, ce sera à ce moment ou jamais.

	Perry Rhodan éprouvait un léger malaise à l’idée d’endormir la confiance du Néandertalien pour augmenter la puissance du choc. Le résultat pourrait se dévoiler totalement différent de celui qu’ils escomptaient. Par exemple, Zi-Èvuss risquerait de perdre définitivement la raison.

	Néanmoins, il savait parfaitement qu’il ne lui restait rien d’autre à faire. Vingt-cinq milliards d’humains étaient menacés par leur soleil flamboyant. Dans cette situation, toute sensiblerie reviendrait à trahir l’Humanité.

	— Dans une demi-heure, donc, fit-il en conclusion.

	Il s’éloigna, le dos légèrement voûté, pour aller rendre visite à son ami.

	*

	* *

	L’entretien avec le Néandertalien prouva au Stellarque que celui-ci n’avait pas encore retrouvé toute son intelligence. Il conservait toutefois l’espoir que cela évolue rapidement.

	— Nous allons nous promener dans le parc ? proposa- t-il. Le temps est magnifique.

	Lord Zi-Èvuss bondit avec enthousiasme sur ses pieds.

	— Oui, Rhodan ! Je toujours dans chambre, peux pas courir. Beaucoup de gibier dehors, non ?

	Perry secoua la tête.

	— Hormis des oiseaux et des écureuils, tu ne verras pas d’animaux sauvages. Mais l’air frais te fera du bien.

	Il dévisagea l’hominidé. Celui-ci ne portait, comme d’habitude, qu’un pagne de cuir avec quelques ornements colorés ; le premier travail artistique qu’il ait accompli de sa vie. Le Stellarque décida de le laisser sortir tel quel.

	Très brièvement, une lueur de regret s’alluma dans les yeux de Lord Zi-Èvuss : il n’y aurait pas de chasse aujourd’hui. Mais le fait qu’il soit en compagnie de son ami l’aida à se remettre rapidement de cette déception.

	Il suivit celui-ci vers l’extérieur en se dandinant, scrutant avec attention les alentours, une habitude prise durant sa précédente existence, deux cent mille ans plus tôt. Par moments, les doigts de sa main droite se crispaient ; sa massue lui manquait. Mais il devait pour l’instant y renoncer. On ne pouvait exclure une rechute, et nul ne pouvait prédire quel serait alors son comportement.

	Perry Rhodan conduisit le Néandertalien dans le jardin anglais du parc. Là se trouvaient de vastes étendues de pelouses où il pourrait s’ébattre sans piétiner de précieuses cultures.

	Lord Zi-Èvuss laissa échapper quelques bruits de gorge en inspirant l’air frais du dehors. Il réagissait aussi au gazouillis des innombrables oiseaux, à la chaude senteur de la terre et de l’herbe. Il se précipita soudain en avant avec une clameur de joie, traversa un large pré et se jeta dans un étang, éclaboussant tout dans son voisinage. Des poules d’eau paniquées s’enfuirent et une douzaine de canards sauvages s’envolèrent à grands battements d’ailes.

	S’ébrouant et soufflant fort, le géant plongea à nouveau. Ses yeux, sous les arcades sourcilières saillantes, jetaient des étincelles de triomphe ; les dents jaunâtres se plantèrent profondément dans le dos gras d’un poisson d’au moins un bras de long. Il engloutit l’animal qui se débattait, ne laissant ni tête, ni queue, ni arête, rota bruyamment et revint vers Rhodan en mastiquant avec force.

	Le Stellarque se remit de son ébahissement. Il aurait d’ordinaire blâmé le Néandertalien pour son comportement mais, cette fois, plutôt que de le tancer, il se réjouissait de le voir faire à nouveau preuve d’une telle joie de vivre.

	Lord Zi-Èvuss s’ébroua comme un chien, unique moyen pour lui de se sécher.

	— Bien ici, dit-il sur un ton de profonde satisfaction. Pourquoi pas toujours comme ça? Pourquoi toujours enfermé ?

	— Tu étais malade, répondit gravement Rhodan. Tu n’as retrouvé tes esprits que cette nuit.

	— Retrouvé esprits... ? répéta lentement l’homme préhistorique. C’est quoi ? J’ai dormi, je me suis réveillé, c’est tout.

	— Tu t’es montré incapable de penser pendant très longtemps, essaya d’expliquer le Terranien. Plusieurs jours. Tu ne m’aurais même pas reconnu.

	— C’est pas vrai ! protesta farouchement le Néandertalien. Je te reconnais toujours. Toi ami.

	— Bien sûr.

	Rhodan réfléchit au moyen de faire comprendre à son compagnon le terme « aliénation mentale », pour autant que cela en vaille vraiment la peine. Du coin de l’œil, il perçut un mouvement. L’illumination lui vint alors.

	— On peut aussi dire que tu as longuement dormi, et quand on dort on ne voit personne, n’est-ce pas ?

	— Lord Zi-Èvuss si, déclara le préhominien. Je sens, je renifle, je veille et...

	Il se figea.

	Perry pinça les lèvres et l’observa avec anxiété. Tan Dehuter, Galbraith Deighton et Alaska Saedelaere venaient de sortir d’un bosquet. Ils flânaient le long d’un étroit sentier entre des plants de bruyère et de genévriers, s’arrangeant pour que le visage de la victime de l’accident de transmetteur soit toujours tourné en direction du Néandertalien. Rhodan reconnut, à l’aura orangée autour du masque, que la mystérieuse présence était active. L’homme devait faire preuve d’une monstrueuse force de volonté pour continuer à jouer au badaud.

	Le colosse velu avait le regard braqué sur le logicien, un étranger pour lui. Les yeux profondément enfoncés dans leurs orbites brûlaient d’un feu singulier. Mais le géant ne prononça pas un mot. Il ne bougeait pas, incapable de détourner son attention. Il demeura muet même quand les trois promeneurs eurent disparu derrière un bois de sapins bleus.

	Il laissa alors échapper un long et sonore soupir. Après avoir longuement observé Rhodan, il finit par déclarer :

	— Moi être fatigué. Veux rentrer à la maison.

	— Mais pourquoi ? demanda Perry, soulagé de voir que le Néandertalien était resté normal. Viens, asseyons- nous sur le banc là-bas.

	L’autre secoua la tête.

	— Lord Zi-Èvuss doit réfléchir, Rhodan, insista-t-il. Rentrer à la maison, s’il te plaît.

	Le Stellarque céda. Il brûlait d’apprendre si la brève rencontre avait rompu la digue derrière laquelle se retranchaient les lointains souvenirs du Néandertalien, mais il n’osa pas insister. C’était à Zi-Èvuss de prendre l’initiative. Peut-être voulait-il justement du calme pour remettre de l’ordre dans sa mémoire nouvellement remontée à la surface. Quelque chose était arrivé à son esprit quand il avait vu Saedelaere. S’il n’avait été frappé que par l’apparence de ce dernier, il ne serait pas mainte- ^ nant aussi silencieux et réservé.

	Sur le chemin, Perry tenta à plusieurs reprises d’engager une conversation innocente, mais son compagnon demeurait muet comme une carpe. Probablement ne percevait-il même pas ce qu’on lui disait. Il semblait rêvasser.

	Une fois qu’il lui eut souhaité bonne nuit à la porte de ses appartements, Rhodan s’en alla et longea lentement un couloir. À l’autre extrémité, il tomba sur Galbraith Deighton.

	L’homme affichait un visage grave.

	— A-t-il dit quelque chose, Monsieur ? demanda-t-il, inquiet.

	— Rien. Il est uniquement plongé dans ses propres pensées. (Le Stellarque haussa les sourcils.) Vous avez sondé son esprit... !

	Le Premier Émo-Mécanicien opina du chef.

	— Je ne peux l’éviter. (Le responsable de la Défense Solaire se racla la gorge.) Les émotions du Néandertalien sont d’une incroyable intensité mais en aucun cas réjouissantes. Je ne perçois qu’une haine aveugle, que vient renforcer un sentiment de vengeance. Il considère Alaska comme un ennemi mortel.

	Perry Rhodan déglutit difficilement.

	— Alors, c’est qu’il a reconnu dans la chose sur le visage de Saedelaere un des êtres qui ont effectué des expériences sur lui il y a deux cent mille ans. (Sa voix paraissait préoccupée.) Bon, il va se calmer avec le temps et pouvoir nous donner bientôt de nets éclaircissements.

	— Je l’espère, Monsieur, répliqua Galbraith Deighton, et il soupira. Pour le moment, je ne sens que de la haine. Elle est si forte qu’elle ne laisse passer aucune pensée claire. Nous devrions suivre Lord Zi-Èvuss en permanence.

	— C’est de toute façon déjà le cas. Venez, allons voir le professeur Dehuter.

	Ce dernier se trouvait dans une salle de surveillance. Kiner Thwaites s’avança à la rencontre des deux hommes et les pria de le suivre.

	Le médecin arra se tenait devant la console d’un cerveau P reliée à un appareil de télémesure quand les visiteurs firent leur entrée. Il tourna la tête en reconnaissant Rhodan et sourit poliment. On ne pouvait néanmoins ignorer sa nervosité.

	— Le quotient intellectuel de notre patient vient de faire un bond, annonça-t-il sans préambule. Dépassant même celui qu’il avait avant. Hélas, la tempête d’émotions qui fait rage en lui l’empêche de s’en servir à bon escient. J’ai peur que nous ne puissions provisoirement rien en tirer.

	Le Stellarque opina du chef. Une insupportable tension l’habitait ; il ne savait pas s’il devait se réjouir ou non du retour à la normale du préhominien ou craindre sa haine et sa soif de vengeance.

	— Comment va Alaska Saedelaere ? s’enquit-il.

	— Un peu mieux. Il souffre toujours de violentes migraines, mais les voix chuchotantes le laissent en paix pour l’instant. Je l’ai renvoyé dans sa chambre après un traitement au neutralisateur parapsychique et lui ai demandé d’essayer de dormir.

	— Sait-il quels sentiments Lord Zi-Evuss éprouve à son égard ?

	— Je lui en ai parlé, Monsieur, intervint Galbraith Deighton. Prudemment, pour ne pas l’inquiéter. En tout cas, il est au courant qu’il doit éviter autant que possible tout contact direct.

	— C’est bien ainsi, dit Rhodan.

	Il voulut impulsivement ajouter que tout était en ordre, mais il resta muet. Tout n’était pas en ordre. À nouveau, il s’agissait d’attendre pour savoir de quel côté allait pencher le plateau de la balance. Et pendant ce temps, la transformation du Soleil en pseudonova se poursuivait...

	*

	* *

	Il était étendu sur le lit moelleux, les bras croisés derrière la tête. Ses paupières étaient closes, si bien qu’il paraissait dormir.

	En réalité, son esprit était plus actif qu’il ne l’avait jamais été durant sa deuxième vie. Des images effrayantes jaillissaient du plus profond de sa conscience.

	Un ardent soleil jaune-blanc flamboie au-dessus de la steppe desséchée. L’horizon est voilé par les nuages de fumée de l’incendie devant lequel fuient des troupeaux entiers, dans un vacarme d’enfer. Les cadavres de bêtes mortes de soif empuantissent l’air.

	Il lève les yeux quand un appareil en forme de conque descend des deux pour venir se poser face à lui. Un individu mince, équipé d’un casque bizarre et dont les petites mains présentent une peau extrêmement claire, lui fait signe de le rejoindre.

	Il s’incline dans un mélange de crainte et de haine, puis murmure :

	— Si... Êwus(3)...

	Ces étrangers ne sont pas à leur place. Ils s’arrogent des droits qui ne sont pas les leurs. La plupart de ses congénères les considèrent comme des dieux célestes. Lui seul - avec quelques autres — sait qu’ils ne sont pas d’essence divine. Contrairement à ses frères de clan, il ne se souvient pas avoir jamais connu sa mère. Sa mémoire est complètement vide à ce sujet. C’est aussi de la faute des visiteurs si le pays se fait aride, si la faune dépérit - et avec elles d’innombrables mâles, femelles et enfants de son espèce. Certains ne meurent pas ; leurs petits deviennent différents, plus intelligents que leurs parents, mais physiquement fragiles.

	Et tout cela, ce sont ces êtres qui en sont la cause.

	Et voici que l’un d’eux se cachait juste à côté. Il représentait un danger que lui seul, qui venait du passé, pouvait identifier. Même Perry Rhodan n’avait pas reconnu un ennemi en cet intrus. Il ne croirait pas ce que Zi- Èvuss lui raconterait. Mais le préhominien ne devait pas laisser l’étranger appeler les siens, au risque de voir son ami et les autres humains tomber victimes de leur perfidie.

	Il fallait tuer ce monstre !

	Encore heureux que personne n’ait réalisé jusqu’où s’étendait réellement son intelligence ! Les verrouillages de portes électroniques ne représentaient plus un obstacle pour lui. Probablement l’observait-on ; aussi tout devait-il aller très vite.

	Son cerveau travaillait à un plan infaillible...

	*

	* *

	Après des heures d’insomnie, Alaska Saedelaere avait enfin sombré dans ce sommeil tant désiré, sans accéder pour autant au repos. À nouveau, de terribles cauchemars venaient le tourmenter. Son inconscient constatait bien qu’il ne s’agissait que de rêves, mais il ne parvenait pas à se calmer.

	Une fois de plus, il se retrouva dans le même marécage putride dont les soudaines éruptions gazeuses produisaient des vapeurs délétères. Les yeux ardents d’animaux inconnus brillaient au milieu des arbustes recouverts de lichen et des plants de genêts noircis.

	Il se mit à courir quand une bulle d’une couleur ocre sale s’éleva du marais sur sa gauche et enfla rapidement. Elle éclata avec un bruit sourd. Un voile nébuleux brun doré enveloppa le fuyard, brûlant ses muqueuses et ses poumons et lui arrachant des larmes. Épuisé, il gravit une colline en trébuchant - et se figea.

	Devant lui se dressait un monstre hirsute, un préhominien géant aux traits simiesques et au regard menaçant. La bouche tordue dévoilait des crocs jaunes de prédateur.

	La créature se rapprocha de lui à pas pesants. Les mains velues se tendirent vers son cou.

	Alaska recula en poussant un cri de frayeur - et se réveilla.

	Mais la chose était toujours là.

	Elle était réelle.

	Elle fondit sur lui avec rage. Seuls les réflexes exercés de Saedelaere le sauvèrent. Sinon, il aurait probablement eu le crâne brisé. Seule son épaule fut touchée.

	Effrayé, il reconnut Lord Zi-Èvuss. Il évita l’assaut suivant et cria le nom de son agresseur. Celui-ci se contenta de répondre par des grognements furieux et chercha à nouveau à le frapper. Le danger se faisait de plus en plus pressant.

	Le Terranien se jeta hors de son lit et se précipita vers le séjour. Avant qu’il ait pu atteindre le pupitre de contrôle, son adversaire le rattrapa et lui assena un coup de pied. Le logicien esquiva puis passa lui-même à l’offensive. Trois prises de Dagor firent vaciller le géant mais ne le détournèrent de son entreprise que l’espace d’un instant. Alaska mit toute sa force dans un crochet fulgurant qui percuta le Néandertalien de plein fouet, en vain toutefois. L’autre attaquait encore et encore avec acharnement, sans prononcer une parole. Un choc au niveau de la poitrine propulsa Saedelaere à travers la chambre ; il s’écrasa contre le mur. Pendant plusieurs secondes, il lui fut impossible de respirer. Il se laissa tomber pour esquiver l’homme-singe qui se jetait sur lui puis se remit sur pieds.

	Il remarqua alors seulement, avec effroi, qu’il avait perdu son plastomasque. Malgré sa situation désespérée, il chercha à éviter à son agresseur de sombrer dans la démence.

	De ses puissantes mains, le géant le saisit par les épaules et, d’un regard plein de haine, fixa la chose qui se déchaînait sur le visage difforme. La pression exercée par ses doigts se renforça. Il ne montrait pas la moindre confusion, là où d’autres seraient depuis longtemps devenus fous.

	Mobilisant ses dernières forces, le logicien projeta ses pieds dans le ventre du Néandertalien. Celui-ci relâcha un peu sa prise, et Alaska put se libérer. Il lança un vase massif qui se brisa contre le crâne solide du colosse, le distrayant suffisamment pour permettre à sa proie d’atteindre la porte.

	Par chance, elle n’était pas verrouillée. Lord Zi-Èvuss devait avoir trouvé un moyen de trafiquer le mécanisme électronique.

	Saedelaere essaya de la refermer dans son dos. Des pas lourds résonnèrent alors quelque part à l’intérieur du grand bâtiment : des robots !

	La lutte dans sa chambre n’était donc pas passée inaperçue, et on avait aussi noté qu’il avait perdu son masque.

	Un choc violent le projeta à terre ; le géant venait de pousser brutalement le battant en avant. Alaska roula sur le flanc et bondit sur ses pieds. Le Néandertalien s’écrasa contre le sol derrière lui. Par chance, il n’avait pas bénéficié de la formation au combat des agents de la Défense Solaire, à l’inverse de sa victime. Cette technique compensait un tant soit peu la pure force physique mais ne lui suffirait pas pour venir à bout de Zi-Èvuss. C’était comme affronter une machine de guerre.

	Et les robots de la clinique étaient encore loin.

	Le logicien ne pouvait pas attendre jusqu’à leur intervention. De surcroît, il n’était pas persuadé qu’ils pourraient neutraliser la créature en furie. Il n’y avait pas de modèles armés à l’intérieur de l’établissement, uniquement des androïdes spécialisés et des aides-soignants à l’épiderme bioplastique. Ces derniers arriveraient peut-être à maîtriser un Terranien déchaîné mais certainement pas un être empli de haine et possédant la force physique colossale d’un homme préhistorique.

	Alaska se mit à courir pour rester en vie. Les pas de son adversaire martelaient le sol derrière lui. L’agent profita de l’avantage que lui conférait sa meilleure connaissance des lieux. Il parvint à semer plusieurs fois son poursuivant. Néanmoins, celui-ci était le plus rapide. Il le rattrapait toujours.

	Saedelaere fonça en direction de l’entrée. Il voyait déjà la large porte coulissante quand résonna à côté de lui un hurlement terrifiant. Quelqu’un tituba, les mains plaquées contre son visage.

	Instinctivement, il détourna brièvement son regard. L’individu devenu fou, un gardien, se tordait sur le sol, agité de convulsions spasmodiques. Il n’avait pu entrevoir les traits fantasmagoriques qu’une fraction de seconde, mais cela avait peut-être suffi pour signifier sa perte.

	Puis Lord Zi-Èvuss surgit au pas de charge. Il poussa un cri de triomphe en apercevant sa proie. Tout d’abord, Alaska crut qu’il allait simplement piétiner le dément gisant sur son chemin ; le Néandertalien l’évita cependant, malgré le retard que cela impliquait. L’homme- singe n’en avait donc qu’après lui. Il reprit sa course et se précipita vers le parc. Il déployait ainsi une énergie dont il ne se serait jamais cru capable. Mais il n’avait jamais non plus détalé devant un être primitif furieux.

	Ayant à nouveau pu constater ce que provoquait un seul coup d’œil à son visage, Saedelaere se tint à l’écart des allées. Courant en zigzags, il plongea dans l’épaisse futaie, rampa parmi des buissons épineux et continua sa fuite éperdue. Son poursuivant ne faisait pas un bruit. On ne l’entendait pas sur le tendre gazon. Or, dès que le fuyard atteignait un terrain à découvert et qu’il tournait la tête, son agresseur réapparaissait : une sombre silhouette imposante qui se mouvait avec la souplesse d’une panthère et la vélocité d’un loup affamé.

	À travers l’obscurité, Alaska aperçut soudain un lac à la surface duquel se reflétait la lueur de nombreux lampadaires.

	Il se jeta dedans. Il était bon nageur et il progressa dans l’onde avec autant d’aisance qu’un dauphin. Quand il tourna la tête en arrière et remarqua de l’animation sur le bord, il s’immergea complètement. Il gagna ainsi en apnée les roseaux de la rive opposée.

	Il n’y arriva pas d’une traite et il lui fallut reprendre de l’air à un moment donné. Malgré sa fatigue, il eut un sourire sadique en voyant Zi-Èvuss frapper violemment l’eau des bras et des jambes, soulevant de grandes gerbes à chaque mouvement. Manifestement, le Néandertalien n’avait jamais appris à nager. Cela ne l’empêchait pas de continuer à avancer, mais l’écart entre lui et sa proie croissait.

	Saedelaere atteignit la berge et se fraya un chemin à travers la végétation dense, pataugeant dans la vase. Il toucha enfin le sol ferme. Il était conscient que le géant ne tarderait pas à le rattraper, une fois sur la rive. Aussi tenta-t-il de profiter au maximum de son avantage temporaire.

	Décidé, il courut vers le portail principal, à présent en ligne droite et en évitant les épais bosquets. Sur le parking étaient garés plusieurs glisseurs et, en tant qu’agent de la Défense Solaire, Alaska savait parfaitement de quelle façon les faire démarrer, même sans la clé appropriée.

	Il distingua soudain, face à lui, le faible miroitement du rideau énergétique qui entourait le terrain de la clinique. La barrière était beaucoup plus visible de nuit.

	L’homme eut un sursaut d’effroi.

	Comment la franchir ?

	La positronique d’entrée l’identifierait naturellement, mais il allait ainsi perdre de précieuses secondes - et, dans son dos, il entendait déjà arriver le Néandertalien. Contrairement à Saedelaere, Zi-Èvuss présentait une excellente forme physique et, même pour la traversée délicate du lac, il ne semblait pas avoir puisé dans ses réserves.

	Désespéré, Alaska reprit sa course dans l’espoir qu’on observait sa fuite et qu’on couperait à temps la barrière.

	Et ce fut effectivement ce qui se produisit : à peine avait-il atteint le muret bas que le scintillement s’éteignit. L’agent bondit par-dessus la bordure et fila sur le gazon qui le séparait encore du parking.

	Bien qu’il fût presque à bout de forces, il exulta en découvrant devant lui la silhouette d’un glisseur lourd à champ répulsif, un Lister-BK dernier cri pouvant grimper jusqu’à sept cents kilomètres à l’heure...

	Il n’aperçut qu’alors les deux hommes en uniforme qui fumaient de l’autre côté du véhicule. De jeunes policiers de la circulation qui s’étaient manifestement octroyé une pause. Il réagit trop tard quand ils pivotèrent dans sa direction.

	Ils durent reconnaître instantanément le danger et détournèrent leur regard en voyant la lueur miroitante sur le visage de Saedelaere ; hélas, leurs cris inarticulés trahirent que la folie les tenait déjà dans ses griffes.

	Si l’esprit du fuyard marqua un temps d’hésitation, cela ne se traduisit pas dans ses actes. Il se rua sur les commandes. Le contact était mis. Alaska démarra et accéléra à fond. II s’engagea sur une bretelle d’accès dans l’idée de gagner la ville voisine mais, finalement, il opta pour la direction où, à la lumière du jour, il avait pu apercevoir les ondulations légères d’un parc naturel et des montagnes à l’arrière-plan.

	Il lui fallait éviter à tout prix de blesser d’autres personnes par la seule vue de son visage. Une fois qu’il aurait parcouru quelques kilomètres, il pourrait demander, sur le canal de la police, qu’on lui envoie un engin- robot et - surtout - qu’on lui apporte son masque. Perry Rhodan et Deighton devaient déjà avoir eu la même idée. Il pouvait se fier à eux.

	Il tourna la tête pour voir si le Néandertalien allait tenter de le suivre à pied.

	Mais ce qu’il découvrit alors lui glaça le sang dans les veines.

	Un deuxième glisseur à champ répulsif était en train de quitter le parking pour foncer sur la piste. Celle-ci étant fortement éclairée, Saedelaere put reconnaître à la console de pilotage la massive silhouette velue de Lord Zi-Èvuss...

	 

	 


CHAPITRE V

	 

	 

	La nuit de Perry Rhodan avait été agitée. Cela faisait des semaines qu’il ne connaissait plus de sommeil vraiment réparateur. L’inquiétude sur le sort de l’Empire Solaire et de l’Humanité le harcelait jusque dans ses rêves et ne lui laissait aucun répit.

	Il se redressa, baigné de sueur, en entendant retentir le signal d’alarme de l’intercom. Il fixa l’écran qui clignotait en rouge. Cette vision lui rendit aussitôt tous ses esprits. Il fut d’un bond auprès du poste et l’activa.

	— Lord Zi-Èvuss est chez Alaska, résonna la voix excitée de Deighton par le haut-parleur. Il est en train de le tuer ! Rejoignez-moi vite dans la salle de surveillance A-l !

	Cela suffisait au Stellarque. Ses appartements étant parfaitement climatisés, il avait dormi nu. À défaut de serviette, il attacha sa chemise autour des hanches et se précipita dans le couloir.

	Le chef de la Défense Solaire et Tan Dehuter étaient déjà arrivés dans la salle de surveillance, tous deux aussi peu vêtus que lui. La paramécanicienne aux cheveux bleus fit irruption à sa suite. Elle ne portait sur elle que son microcom de poignet.

	— Alaska s’est échappé, déclara Galbraith Deighton d’une voix blanche. Durant le combat, Zi-Èvuss lui a arraché son masque. Et il lui donne la chasse.

	Perry fixa l’écran de contrôle sur lequel on distinguait l’homme en fuite. Puis il tourna son regard vers celui qui montrait le Néandertalien.

	— Comment a-t-il pu sortir de sa chambre - et pénétrer dans celle de Saedelaere ? demanda-t-il.

	Le médecin arra haussa les épaules.

	—      Nous le saurons dès que nous aurons étudié les enregistrements. Peut-être s’y connaît-il en verrouillage électronique...

	— Non, murmura Rhodan, décontenancé. En tout cas, pas jusqu’à aujourd’hui. Nous devons intervenir.

	— C’est déjà en cours, Monsieur, signala Deighton. J’ai envoyé deux robots de service. On ne peut rien faire de plus, Alaska étant dans la nature sans son masque. Je crains seulement que...

	— Trop tard ! s’écria avec effroi Tan Dehuter. Il a croisé un gardien sur le chemin. Maintenant, il galope à travers le parc et Lord Zi-Èvuss le talonne.

	Avec un juron, Atlan fit son apparition. Il était le seul à porter un vêtement. Les nuits de Tahun étaient fraîches, selon les critères arkonides.

	— Il n’y a donc aucune machine de combat dans tout le bâtiment ! s’exclama-t-il, exaspéré. Je n’ai pu dénicher que trois robots-serveurs et je les ai tant bien que mal programmés pour une poursuite. Ça ne servira probablement à rien. Ces trucs se promènent tranquillement dans la campagne avec la dignité d’antiques majordomes britanniques. Que fait Alaska ?

	Dehuter indiqua un écran.

	— J’ai enfin pu capter son image à l’aide d’une caméra équipée d’une fonction de filtrage, expliqua l’Arra à bout de souffle. Vous pouvez le voir sans danger.

	— J’aimerais savoir vers où il court, murmura la para- mécanicienne. Sur un tel terrain, le Néandertalien lui est clairement supérieur. Il l’aura bientôt. Ah, le lac ! Il va le traverser.

	Elle ne put s’empêcher de rire quand Lord Zi-Èvuss se jeta également à l’eau et consacra les premières secondes à éviter de couler. Puis elle se tut. Le géant ne nageait pas avec élégance, ni particulièrement vite non plus, mais il progressait. L’instinct et l’entrain de la chasse ne laissaient pas place à la peur, et sans peur on ne pouvait se noyer si facilement.

	Saedelaere parvint néanmoins à prendre une bonne avance. Après avoir rejoint la terre ferme, il se dirigea en ligne droite vers le portail principal. Il avait opté pour le meilleur choix, vu sa situation.

	Mais à peine Zi-Èvuss avait-il retrouvé la terre ferme qu’il accéléra à une vitesse qu’on aurait seulement cru possible de la part d’un Étrusien ou d’un Halutien. L’avantage d’Alaska se réduisit rapidement.

	— La barrière ! dit calmement Atlan. Nous devons la couper !

	Perry Rhodan se tenait déjà devant la console correspondante. Il y avait pensé quelques secondes avant son ami. Les sourcils froncés, il observait le fugitif. Il attendait que celui-ci soit pratiquement à la limite de la zone de protection pour agir. Il comptait remettre aussitôt le système en service pour bloquer Zi-Evuss.

	Mais, apparemment, le Néandertalien suivait le même raisonnement. Il se précipita à la vitesse d’une balle au travers de la nuit ; ses pieds semblaient à peine fouler le sol.

	Puis tout se passa très vite.

	Alaska enjamba le muret quand le champ s’éteignit. Son poursuivant était encore à au moins huit mètres derrière lui mais, dès que le scintillement du rideau énergétique disparut, il obliqua à gauche et bondit par-dessus le portail en fer forgé. Il atterrit en dehors du périmètre de la clinique pratiquement au même instant que Saedelaere.

	Le plan de Rhodan avait échoué.

	Quant à l’incident avec les deux policiers de la circulation, les observateurs ne purent voir grand-chose, se contentant de deviner les faits. Tan Dehuter dépêcha un glisseur-ambulance dès que les microphones extérieurs relayèrent les cris d’horreur des malheureux. Son teint était devenu très blême.

	Le Stellarque suivit le reste des événements avec la plus vive agitation. Si Alaska ne réussissait pas à faire démarrer le Lister-BK avant que le Néandertalien le rattrape. ..

	Il y parvint pourtant.

	Les observateurs, dans la salle de surveillance, poussèrent un soupir de soulagement quand l’appareil à champ répulsif s’élança.

	Mais ce fut pour devoir aussitôt retenir leur souffle.

	Lord Zi-Èvuss se précipitait vers le plus proche véhicule.

	— Ça ne marchera pas, murmura la paramécanicienne. C’est celui du lieutenant Noshlan, un de nos officiers de sécurité. Un préhominien ne saura pas se débrouiller avec ce modèle ! C’est un Mekken Spécial particulièrement complexe à piloter.

	— En outre, il est protégé, confirma Tan Dehuter.

	— Pas contre des experts, jeta amèrement Atlan en indiquant l’écran.

	Le glisseur quittait déjà son emplacement et se lançait à la poursuite du premier engin.

	— L’hypno-enseignement qu’il a reçu se révèle donc être un franc succès, commenta Perry Rhodan, abattu. (II se tourna vers l’Arra.) Mettez-moi en liaison avec le quartier général de la police, Professeur !

	*

	* *

	Le Lister-BK était un concentré de force pure. Ses projecteurs de champ répulsif travaillaient presque sans bruit. Il atteignait des vitesses quasi inimaginables. Manifestement, les forces de l’ordre prenaient grand soin de leurs véhicules.

	Mais le Néandertalien lui aussi devait avoir récupéré un bon glisseur. Les échos, sur le radar de détection, se manifestaient avec régularité et trahissaient la diminution de l’écart entre les deux appareils.

	Alaska Saedelaere aurait préféré disposer d’une machine capable de voler vraiment. Il aurait alors pu facilement se débarrasser de son poursuivant. Tandis qu’il se concentrait sur le pilotage, sa main gauche tâtonna à la recherche d’une aime. Il en trouva deux et, uniquement du bout des doigts, les identifia comme un thermoradiant lourd de poing et un pistolet spécial qui tirait des microroquettes à charge incapacitante. Probablement s’agissait- il de l’armurerie de réserve du glisseur, prévue pour des missions particulières, car le deuxième modèle pouvait même paralyser des animaux aussi volumineux que des éléphants terrestres.

	Le logicien commençait progressivement à retrouver son calme. La présence de ce matériel faisait basculer l’équilibre des forces en sa faveur. S’il ne parvenait vraiment pas à semer Lord Zi-Èvuss, il l’attirerait dans un guet-apens et l’immobiliserait. La narcose provoquée par les projectiles à aiguilles creuses empêchait seulement la victime de bouger : le cerveau et les organes de perception ne seraient en rien affectés.

	La nature du terrain condangait toutefois le fugitif à se concentrer exclusivement sur la conduite. L’engin fila à toute vitesse le long d’une rivière scintillante, évita la muraille sombre d’une haute futaie et dévala en lacets une pente herbue. Alaska redressa le véhicule au niveau d’un ruisseau descendant de la montagne et suivit son cours. Les arbres étaient parfois si rapprochés qu’il les effleurait presque.

	Il alluma les phares en proférant un juron. Impossible de se diriger uniquement au radar dans ce paysage chaotique ! Le torrent décrivait des courbes si serrées que toute seconde d’hésitation aurait mené à la catastrophe.

	Le Néandertalien fut contraint de l’imiter. Saedelaere se demanda où il avait bien pu apprendre à piloter un tel engin. Un homme préhistorique, à peine sorti de l’animalité, aux commandes d’un glisseur à champ répulsif ultramoderne ! Et ce n’était même pas cela qui stupéfiait le plus le Terranien : Lord Zi-Èvuss pilotait sa machine avec une assurance quasi irréelle. On pouvait justifier ses connaissances par I’hypno-enseignement reçu, mais pas sa conduite. Là, l’unique explication, c’était une expérience acquise par une longue pratique.

	Le cône de lumière se perdit soudain dans le vide. L’appareil déboucha dans une cuvette. Son chauffeur accéléra à fond. Il réalisa en même temps que le terrain pourrait facilement se transformer en piège pour lui. Le véhicule qu’il manœuvrait n’était pas prévu pour gravir des pentes escarpées.

	Trois faisceaux blancs percèrent brusquement le ciel obscur. Le profond grondement de puissants pulsopropulseurs déchira le silence.

	Alaska vit au même instant surgir devant lui une falaise rocheuse abrupte. Il n’eut d’autre solution que d’enfoncer la plaque rouge lumineuse du freinage d’urgence. Un mur invisible parut stopper net le glisseur dans sa course effrénée. Son conducteur aurait été tué sur le coup sans les neutralisateurs de gravité.

	Dès que l’engin se fut posé, Saedelaere tourna la tête. Il aperçut la chaloupe lenticulaire d’une patrouille aérienne. Deux cris stridents retentirent à très bref intervalle, et il réalisa qu’il avait commis une grossière erreur.

	Les policiers avaient sans doute été informés de la situation et avaient cherché à retenir le Néandertalien ; ce en quoi ils avaient réussi en faisant appel à un rayon tracteur. Mais, en les regardant, Alaska les avait mis complètement hors de combat à cause de son visage non protégé. Ils hurlaient comme des dangés.

	La colère s’empara de lui, une colère s’adressant tant à lui-même qu’à son poursuivant. Il saisit le pistolet à charges incapacitantes, glissa le radiant dans sa ceinture et bondit hors du glisseur. Il se tint prêt à agir, les paupières mi-closes.

	Un faisceau énergétique frappa le sol à côté de lui dans un bruit de tonnerre. La terre et la roche commencèrent à bouillonner.

	Un radiant séquentiel ! reconnut le Terranien, effrayé.

	Comment le géant avait-il bien pu mettre la main sur un tel outil de destruction ?

	Il devait l’avoir trouvé dans son propre véhicule.

	Saedelaere avait déjà pris la fuite quand il formula ces pensées. Il maudit sa malchance et le hasard qui favorisait autant Lord Zi-Èvuss.

	Mais le pire était qu’il se déplaçait désormais à pied. Pour autant qu’il puisse voir, le terrain était impraticable pour son appareil.

	Sous le couvert de l’obscurité, il s’élança à la course le long de la falaise. Des rafales hyperénergétiques fusaient sans discontinuer, devant ou derrière lui, sans logique précise. Il ne faisait aucun doute que le Néandertalien ignorait quelle direction exacte avait prise sa proie. Il arrosait tout le secteur.

	Alaska trouva enfin une étroite faille dans la roche, au sein de laquelle il put se glisser. C’était de la folie, et il en était conscient. Si le colosse le débusquait ici, il était perdu. Mais il n’avait pas d’autre choix. Il commença à se hisser en haletant jusqu’à ce que sa main gauche rencontre le vide.

	Une cavité !

	Saedelaere rampa un peu plus vers l’intérieur et jeta un œil au-dehors.

	Lord Zi-Èvuss avait cessé de tirer. Il tentait certainement à présent de le localiser. À la pensée de l’odorat fortement développé de l’homme-singe et de ses instincts primitifs, une sueur glacée se mit à dégouliner le long de l’épine dorsale d’Alaska. Tôt ou tard, l’autre retrouverait sa piste et, dans ce paysage impraticable, tous les avantages étaient de son côté. Le fugitif ne portait sur lui qu’un court pantalon de pyjama. La plante de ses pieds le brûlait déjà. Contrairement à celle du Néandertalien, elle n’était pas protégée par une couche cornée de l’épaisseur d’un doigt.

	Une lueur rouge sang éclaira soudain le ciel à l’est. Le soleil ! Il ferait bientôt jour. Le Terranien pourrait alors enfin repérer son poursuivant, mais ce serait réciproque. Et son adversaire possédait une meilleure vue.

	C’est injuste ! songea-t-il en maudissant son destin. Un individu avec la force physique et les instincts primitifs de Lord Zi-Èvuss, qui plus est équipé de l’armement le plus moderne, ne pouvait que l’emporter face à un être civilisé.

	Et si la caverne avait un autre accès ? C’était pratiquement sa seule chance de s’en sortir, quitte à plonger la tête la première dans un piège mortel. Mais il n’osait pas attendre plus longtemps. Si la lumière diurne le surprenait à découvert à flanc de falaise, il offrirait une cible quasi parfaite. Même en visant mal, il serait impossible de le rater avec un radiant séquentiel. Ces armes projetaient soixante rafales hyperénergétiques par seconde.

	Alaska haussa les épaules et, à quatre pattes, s’enfonça dans le cœur de la montagne. Une légère odeur de moisi et de pourriture flottait dans l’air.

	Il ne manquerait plus que je tombe sur un fauve ! pensa-t-il avec une ironie amère. Mais qu’importe ! Le pire des prédateurs, c’était l’Homme.

	Pour la première fois, il se demanda ce que le Néandertalien lui voulait. Cela devait être en rapport avec son visage métamorphosé. Perry Rhodan avait donc eu une bonne idée : Lord Zi-Èvuss avait effectivement reconnu, dans cette chose agitée, un des êtres qui avaient visité la Terre il y avait environ deux cent mille ans. Et il éprouvait manifestement à leur égard une haine inextinguible.

	L’espace d’une seconde, Saedelaere avait omis de regarder où il mettait les pieds. Aussi, quand le sol se déroba inopinément sous lui, ne put-il pas se retenir. Il glissa et chuta dans un liquide glacé. Instinctivement, il brandit son arme à bout de bras.

	Si au moins il disposait d’une lampe !

	Il n’avait pas la moindre idée de l’étendue du lac souterrain. Heureusement, l’eau ne lui arrivait qu’aux hanches. Il avança difficilement. Le niveau s’éleva jusque sous ses aisselles avant de redescendre. Le souffle court, Alaska atteignit la berge. Il poursuivit sa progression en tâtonnant le long des parois.

	Il se figea quand, derrière lui, retentit un rire sarcastique.

	— Attends-moi, Cappin ! résonna la voix de Lord Zi- Èvuss dans la caverne. Tu ne m’échapperas pas !

	Et, à nouveau, il se moqua de sa proie.

	Saedelaere fut saisi d’horreur. Il s’enfuit dans la galerie ténébreuse en courant et trébuchant, se cognant aux arêtes et angles saillants, s’arrachant des lambeaux de peau.

	Mais dans les circonstances actuelles, il était insensible à toute douleur physique. Il ne pensait qu’à fuir. S’il était loin d’être un lâche, la haine implacable du Néandertalien lui instillait une terreur sans nom.

	Le logicien poussa un soupir de soulagement en voyant soudain une lueur vive devant lui. Il ne tarda pas à jaillir à l’air libre en pleine clarté.

	La splendeur du jour naissant n’émut point le fugitif. Il observa froidement le paysage, réfléchissant à la façon d’engager le combat qui allait suivre. Il se tenait sur un éboulis relativement plan. Le sol était parsemé de rocs de tailles variées ; un terrain idéal pour se cacher, mais non pour s’enfuir.

	Alaska grimpa pour se procurer au moins un avantage. Ici, hors des ténèbres souterraines, il retrouvait sa confiance. Il voulait tenter d’épargner la vie de son persécuteur. Dans ses calculs, il prenait en compte l’éventualité de sa propre mort avec le même détachement qu’au début de l’affrontement.

	À une trentaine de mètres au-dessus de l’ouverture de la caverne, il aperçut trois gros rochers de forme irrégulière, suffisamment proches les uns des autres pour lui permettre de changer d’abri d’un bond.

	Il rampa jusqu’au bloc de gauche, posa son arme radiante à côté de lui et visa la sortie de la grotte avec le pistolet spécial.

	Maintenant, Lord Zi-Èvuss pouvait venir.

	Et il vint...

	*

	* *

	Saedelaere plia l’index en voyant se dessiner un mouvement. Mais il n’eut pas le temps de faire feu ; la silhouette qui avait juste jailli par l’ouverture était déjà à l’abri.

	Lord Zi-Èvuss s’était montré trop rapide, y compris pour un bon tireur comme Alaska, il ne s’était même absolument pas préoccupé de l’endroit où était embusqué son adversaire, disparaissant à la vitesse de l’éclair derrière un rocher après un bond d’au moins six mètres - sans doute un risque froidement calculé, car il aurait tout aussi bien pu se retrouver en plein dans la ligne de mire.

	Si le logicien apprécia le geste à sa juste valeur, il n’abaissa pas pour autant sa vigilance. Vu la situation, c’était à l’homme-singe de faire le premier pas.

	Mais celui-ci semblait parfaitement conscient que sa proie ne pouvait lui échapper. Il ne tenta pas le moindre mouvement. Tah s’éleva dans le ciel et réchauffa la pierre. Des lacertiens évoquant des lézards terrestres, de la longueur d’un bras, se faufilèrent hors de leurs refuges et grimpèrent par centaines sur les blocs pour monter se dorer au soleil. Le bourdonnement des insectes emplissait l’air ; ils venaient butiner les fleurs de rocaille quand ils n’étaient pas happés brusquement par une langue jaillissant soudain d’une gueule reptilienne. Lorsque l’ombre d’un rapace glissa le long des rochers, les petits animaux s’éparpillèrent dans tous les sens. Ils ressortirent des multiples anfractuosités quelques secondes plus tard, scrutèrent le ciel et reprirent leur sieste interrompue.

	Alaska sentait progressivement le sommeil s’emparer de lui. Les cauchemars et les attaques successives avaient triomphé de ses forces. Un miracle qu’il ait été épargné par ces accès durant sa fuite !

	Une terrifiante pensée lui traversa l’esprit.

	Se pouvait-il que le Néandertalien attendît une telle crise pour le voir mis hors de combat... ?

	Involontairement, Saedelaere s’enfonça un peu plus dans son abri.

	Il ferma soudain les yeux, aveuglé par une série de rafales énergétiques qui transformèrent son ancienne position en magma bouillonnant.

	Il roula sur lui-même pour gagner la protection du plus proche rocher.

	Malgré toute sa vigilance, Lord Zi-Èvuss devait être parvenu à se décaler d’une cinquantaine de mètres à droite. Comment il y avait réussi demeurait une énigme pour Alaska. Lui, en tout cas, n’aurait pas osé.

	Il tressaillit.

	— Sors de là, Cappin ! rugit le géant. Tu ne posséderas jamais plus personne. Sors, que je puisse te tuer rapidement. Ou dois-je te faire rôtir à petit feu... ?

	Que voulait-il dire par ce nom, « Cappin » ? Et qu’est- ce que c’était que cette histoire de « possession » ? Le préhominien parlait-il de cette chose lumineuse sur le visage mutilé de sa proie ?

	Même si tout cela n’était qu’une effroyable erreur, le Terranien savait qu’envahi par la haine, son adversaire était fermé à toute forme d’argumentation.

	Des faisceaux aussi ardents que le soleil frappèrent à nouveau le premier bloc, le transformant en volcan. Jusque dans sa cachette relativement sûre, Alaska sentit la chaleur insupportable. Au moins, Zi-Èvuss n’avait pas remarqué son changement de position.

	Se décidant soudain, il se leva. Il abandonna sur place le thermoradiant qui demeura là où il l’avait posé. Il ne voulait pas se laisser entraîner à employer une arme mortelle. En deux bonds, il alla se mettre à l’abri d’une pierre fendue en deux par le milieu, située plus en avant. Il l’avait déjà repérée depuis un moment.

	Il sourit quand une série de rafales passa au-dessus de sa tête avec fracas pour venir frapper les rochers où il s’était dissimulé précédemment. L’homme-singe avait vraisemblablement supposé qu’il tenterait de s’enfuir. Alors qu’il avait décidé, en fait, de passer à l’offensive.

	Ainsi qu’il l’avait espéré, le Néandertalien réagit avec une colère aveugle. À travers la fissure, le tireur embusqué épiait l’endroit où il présumait que se cachait son adversaire.

	Quand ce dernier se rua dans sa direction en décrivant des crochets, Saedelaere se dévoila à deux reprises. Deux microroquettes jaillirent du canon de son arme, traçant dans l’air un fin sillage de fumée.

	Lord Zi-Èvuss s’arrêta net, comme s’il avait percuté un mur invisible. Puis, tel un personnage filmé au ralenti, il tomba à genoux. Son radiant échappa à ses doigts privés de leur vitalité. Son torse bascula lourdement en avant. Le géant roula sur le côté et ne bougea plus.

	Alaska demeura appuyé contre son rocher plusieurs minutes durant. Maintenant que le danger était passé, il sentait l’épuisement le gagner. Son cerveau lui semblait soudain n’être plus qu’une grosse masse spongieuse. Il n’aspirait plus désormais qu’au sommeil.

	Mais ce n’était pas fini. Seule la moitié du travail avait été accomplie. Il ne suffisait pas que le Néandertalien soit étendu à terre, incapable du moindre mouvement. Il fallait encore le libérer de son agressivité.

	Le Terranien quitta son abri. Les pieds nus, il avança sur la caillasse d’un pas mal assuré. À présent, il percevait les aspérités du sol et les coupures que lui avaient causées des éclats acérés. Sa victime lui paraissait infiniment loin.

	II arriva finalement au but. Il s’agenouilla, retourna Lord Zi-Èvuss sur le dos et se pencha sur lui. Tandis qu’il fixait les grands yeux emplis de haine, il narra son histoire. Il expliqua que la chose sur son visage était apparue après son accident de transmetteur, que lors des fortes éruptions solaires il souffrait de cauchemars, de migraines démentielles et entendait chuchoter des voix.

	Ce fut comme si l’étranger en lui n’avait attendu que cela. Les terribles maux de tête refirent soudain surface. Saedelaere se tordit de douleur et, à nouveau, s’accusa d’être un traître à l’Humanité.

	Durant ses rares éclairs de conscience, il eut l’occasion de remarquer que l’agressivité visible dans les yeux de l’homme-singe s’était évaporée, pour être remplacée par quelque chose qui ressemblait à de la compassion.

	Ce qui motiva une courageuse décision.

	Les mains tremblantes, Alaska accéda au logement situé en bas de la crosse de son arme. Les pistolets incapacitants comprenaient normalement un antidote à la drogue contenue dans les projectiles. Il espérait que le sien en était également équipé.

	Quand il eut le remède en main, les voix l’assaillirent à nouveau. Mais cette fois, il parvint plus aisément à les combattre. Il avait tiré à deux reprises sur le Néandertalien, aussi pressa-t-il deux capsules à auto-injection contre sa carotide.

	Les doigts et les orteils de Lord Zi-Èvuss recommencèrent à bouger au bout de quelques minutes. Peu après, il poussa un profond soupir et se redressa. II regarda fixement Saedelaere, puis écarta ses larges mains qu’il referma sur le visage de son compagnon.

	— J’ignorais la vérité, mon ami, prononça-t-il de sa voix grave. Je suis désolé. Pour moi, tu n’étais qu’un Cappin ayant pris possession d’un humain.

	L’homme sourit.

	— C’est bon, dit-il avec lassitude. Tout est bien qui finit bien. (B dévisagea le géant d’un air interrogateur.) Qu’est-ce qu’un « Cappin », au fait ?

	— Je ne peux pas te l’expliquer en quelques mots. B a fallu que je te voie pour que mes souvenirs refassent surface.

	Le logicien n’en finissait pas d’être surpris. Lord Zi-Èvuss parlait soudain un intergalacte irréprochable. Il ne subsistait plus rien de ses approximations verbales.

	Le Néandertalien leva la tête.

	— On vient nous récupérer. J’entends le bruit d’un aéroglisseur. Perry Rhodan arrive ! Je le sens.

	II bondit sur ses pieds.

	Saedelaere le dévisagea avec incrédulité. D’ou tenait- il que c’était le Stellarque et non un autre qui était à bord de l’appareil dont il percevait à présent lui aussi le faible vrombissement ? L’instinct du préhominien était-il à ce point développé ?

	Quelque chose scintilla dans le ciel. Un engin de forme ovoïde surgit en haut de la crête, les survola sur leur droite et largua un objet. Alaska reconnut aussitôt son masque. Un moment plus tard, dès qu’il l’eut plaqué contre son visage, l’appareil se posa à proximité.

	Perry Rhodan en descendit, un paralysateur lourd à la main. Mais quand il vit que les deux anciens ennemis avaient le sourire aux lèvres, il commenta :

	— Je crois que je peux me passer d’une arme...

	Il rengaina le radiant-choc et aida le logicien à monter à bord du glisseur. Le Néandertalien grimpa à leur suite avec agilité et prit place à côté de son ex-adversaire épuisé.

	Juste avant le décollage, le Stellarque se tourna vers eux et déclara sur un ton grave :

	— Je suis heureux de voir que tout se termine ainsi. Nos détecteurs individuels avaient perdu ta trace, Lord Zi-Èvuss. Et Saedelaere étant psychostabilisé, il était impossible de le localiser. (Il observa pensivement le colosse.) L’Émir et Fellmer Lloyd, que j’ai appelés sur Tahun, n’ont pas non plus pu te repérer télépathique- ment. Quelque chose en toi avait changé.

	— Je suis redevenu moi-même depuis que j’ai vu de près le Cappin, expliqua le géant préhistorique. (Quand, à l’énoncé du nom jamais encore entendu, Perry haussa les sourcils en une mimique interrogatrice, il ajouta :) Rejoignez la clinique. C’est une longue histoire et je ne voudrais pas avoir à la raconter deux fois de suite.

	Rhodan hocha la tête et démarra. Il ne laissa pas transparaître son étonnement concernant la parfaite élocution et la nouvelle assurance de Lord Zi-Èvuss. Le Néandertalien avait subi une métamorphose complète. Son esprit ne s’accordait plus avec son apparence physique.

	L’espoir renaissait.

	Peut-être allait-on enfin apprendre qui étaient ces étrangers, ces visiteurs, à l’origine du satellite tueur...

	 

	 


CHAPITRE VI

	 

	 

	Les cristaux-enregistreurs d’howalgonium à charge hyperdynamique oscillaient à l’intérieur du boîtier aplati, rendant avec fidélité chaque parole originale du rapport de Lord Zi-Èvuss. Dans la pièce, les auditeurs muets n’en perdaient pas une miette.

	Et voici ce qu’ils entendaient :

	— C’était il y a environ deux cent mille ans. Sur la Terre, deux espèces d’hominidés avaient atteint un niveau d’intelligence leur permettant de s’élever au-dessus du règne animal dont ils étaient issus : les Néandertaliens et les hommes de Cro-Magnon. Si les premiers étaient tombés dans un cul-de-sac de l’évolution, les autres s’affairaient à maîtriser la Nature.

	« Des visiteurs surgirent alors de l’espace. Les Cappins atterrirent. Ils étaient en tout point semblables aux humains d’aujourd’hui, à l’exception d’un détail, mais d’un détail essentiel. Ils avaient la faculté de sonder de très loin un être vivant au moyen de ce qu’ils appelaient un « rayonnement métasomique » et, si l’examen s’avérait positif, de fusionner avec lui en en prenant le contrôle. Le prérequis pour ce type de domination était l’établissement du métacontact, à savoir un relèvement précis des ondes individuelles de leurs victimes. Ces dernières étaient baptisées des hôtes métasomiques.

	« La possession était instantanée. La distance ne jouait un rôle que pour la détection préalable. J’aborderai ce sujet plus tard.

	« Malheureusement pour les humains de la Terre, les étrangers découvrirent que, de tous les peuples connus, c’étaient eux qui leur convenaient le mieux. J’ai appris en espionnant des conversations qu’il fallait que leur proie leur ressemble autant que possible, tant au niveau physique que psychique.

	« Pour améliorer davantage la valeur de leur « cheptel », les Cappins se livrèrent à des expériences. Ce fut une des raisons - mais pas la seule - pour laquelle ils construisirent le satellite tueur. Celui-ci permettait de faire varier le rayonnement solaire. Je me souviens que toute une année, l’astre brilla trois fois plus fort que d’accoutumée. Une vague de radioactivité dut alors inonder la Terre.

	« Des mutations se produisirent, donnant naissance à des monstres horribles, parmi lesquels ma propre race. Les Cro-Magnon, eux, réagirent plus positivement à l’influence génétique. Ils accomplirent un saut évolutif en à peine une génération.

	« Je suis un des rares résultats positifs de ces manipulations, peut-être pas au niveau de l’apparence mais sur le plan mental, certainement. La structure de mon cerveau et l’efficience de mon cortex cérébral sont différentes de celles de mes congénères. Dans ce sens, je ne suis pas un véritable Néandertalien.

	« D’autres Cappins, toutefois, se montraient hostiles à ces expériences et combattaient leurs semblables qu’ils jugeaient criminels. Je n’en ai certes vu aucun, et pour autant que je sache, ils n’ont même jamais localisé le Système Solaire, mais ceux qui étaient venus sur Terre les craignaient.

	« La peur d’être découverts entrait aussi pour beaucoup dans leurs motivations. Ils désiraient pouvoir gagner notre planète à tout moment sans faire appel à des vaisseaux spatiaux, susceptibles d’être détectés. Le satellite était une étape obligée. Chacun pouvait l’atteindre sans difficulté en se laissant guider par le métarayonnement. Les Cappins raisonnent à long terme. Ils voulaient « élever » l’espèce humaine pour leurs propres besoins et surveiller son développement. Naturellement, un individu ayant déjà visité la Terre disposait d’un ou plusieurs hôtes métasomiques réservés. Comme il était impossible de savoir si ceux-ci vivraient toujours après dix, vingt années ou plus - et qu’un contact raté pourrait avoir des conséquences néfastes -, il valait mieux transiter d’abord par la station. Car dans le cas où plus aucune des « victimes » précédentes n’était en vie, on en recherchait une nouvelle, on la localisait avec précision, et on s’en emparait. Ce qui ne pouvait se faire qu’à proximité immédiate.

	« L’objectif principal de ces manipulations et de ces expériences était l’édification d’un refuge où leurs esprits seraient à l’abri de leurs congénères. Il y a deux cent mille ans, le Système Solaire était déjà un lieu secret.

	« Je dois en effet concéder que les Cappins avaient une motivation sérieuse pour se livrer à ces actes criminels. Ainsi que j’ai pu le déduire de leurs conversations, leurs pratiques avaient pour but d’affronter un monstrueux danger surgi dans notre univers. Sans cette pression, ils n’auraient jamais agi contre les lois de leur propre civilisation.

	« En ce qui concerne la troisième raison de la construction du satellite tueur, il me faut me contenter de conjectures. Je ne savais pas qu’il pouvait transformer le soleil en nova. Il me semble néanmoins plausible que, de peur que leurs agissements ne soient découverts, ils aient mis en place un dispositif de destruction conçu pour s’activer dès que leurs stations de contrôle sur Terre auraient enregistré la présence d’êtres au Q.I. supérieur à celui des humains d’alors. Il ne pourrait, dans ce cas, s’agir que de Cappins.

	«C’est probablement aussi pour cela que j’ai été conservé en stase hyperénergétique, car suite aux manipulations sur l’A.D.N. de mes parents, mon intelligence était au même niveau que la leur.

	« Voilà tout ce que je peux dire en me fiant à mon expérience personnelle et à leurs déclarations.

	*

	* *

	Pendant un moment, un silence total suivit l’allocution de Lord Zi-Èvuss.

	Atlan était assis, le dos droit, sur le rebord de son siège. Ses joues étaient humides des secrétions salées qui coulaient toujours de ses yeux en cas de forte excitation.

	Les scientifiques essayaient de se montrer impassibles, ce en quoi ils échouaient lamentablement.

	L’Émir s’agitait sur son divan tandis que Fellmer Lloyd étudiait avec attention la pointe de ses bottes, en s’efforçant de dissimuler le tremblement de ses mains.

	Galbraith Deighton était debout contre le mur, blême et les paupières closes. Le chef de la Défense Solaire mettait visiblement de l’ordre dans ses pensées.

	Perry Rhodan, à l’inverse, paraissait le calme incarné. Assis les jambes croisées, il observait pensivement le visage du Néandertalien. Puis il tourna son regard vers Alaska Saedelaere. L’homme portait son masque. La « chose » au-dessous ne se manifestait plus ; aucune aura lumineuse ne s’échappait de la protection de plastique.

	Le Stellarque afficha un sourire de tristesse.

	— Je crains... dit-il d’une voix traînante, que nous n’ayons commis une erreur catastrophique lors du forage sous-marin.

	— Et alors... ? répliqua Atlan. Ce sont plutôt les Cappins qui se sont trompés en oubliant qu’eux-mêmes pouvaient disparaître un jour. Cela fait des centaines de millénaires qu’ils se sont éteints, sinon ils seraient revenus sur Terre et auraient constaté que l’Humanité a développé une intelligence pareille à la leur. L’anéantir irait du coup à l’encontre de leurs propres intérêts.

	— Dire qu’ils ne sont plus là me semble un peu prématuré, Monsieur, répondit Lord Zi-Èvuss. Et si, lors de son accident de transmetteur, la fusion d’Alaska Saedelaere avec un des étrangers ne s’était pas produite dans le passé, mais bien dans le présent ? Cet être pourrait avoir repéré fortuitement un hôte métasomique durant son transit dans l’hyperespace.

	— Et il... il « vit » encore ? balbutia le logicien.

	— En partie, expliqua le Néandertalien. J’ai très fréquemment observé des cas de possession. Les Cappins laissent toujours derrière eux un fragment d’eux-mêmes. (Il frissonna.) Au début, l’opération échoue souvent. J’ai vu un homme de mon clan dont le faciès brillait exactement comme celui de notre ami ; il a perdu ensuite ses bras et ses jambes et est mort dans d’atroces souffrances. Auparavant, l’étranger était retourné auprès de son « reliquat » pour retrouver son intégrité.

	« Si votre « hôte » pouvait regagner son corps, Alaska, il l’aurait sans doute fait depuis longtemps. Mais il ne le peut pas. Ou la distance est trop grande, ou la chose sur votre visage ne contient qu’un fragment de sa conscience. Cette dernière hypothèse me paraît la plus vraisemblable car, en temps normal, il n’a aucune emprise sur vous.

	—      Quoi qu’il en soit, pour l’instant, je ne le sens pas, dit Saedelaere. Ou bien le Soleil s’est-il calmé ?

	Il adressa un regard interrogateur au Stellarque, lequel secoua la tête et précisa :

	— Il flamboie toujours plus fort. Manifestement, le contact rapproché avec Lord Zi-Èvuss vous a guéri.

	Perry pivota vers Atlan.

	— Erreur ou non, mon ami, les conséquences sont de toute façon catastrophiques. À mon avis, la positronique de la station sous-marine a estimé que l’intrusion d’humains constituait un cas d’urgence. Cela explique la mise en service soudaine de réacteurs nucléaires.

	« Le cerveau P a ensuite informé le satellite de la présence d’êtres intelligents. Celui-ci a, à son tour, transmis la nouvelle en requérant l’aide appropriée. Pour moi, il est certain qu’il attend toujours une réponse, ce qui l’a forcé à enclencher le processus devant mener à la destruction de tout le Système Solaire afin d’éliminer ainsi toute trace des Cappins criminels et de garder le secret sur leurs activités.

	Il se leva. Son visage s’altéra en l’espace d’une seconde. Ses traits devinrent durs et déterminés.

	— Lord Zi-Èvuss, tu as rendu un grand service à l’Humanité...

	— Je ne vois pas comment mes informations vont pouvoir vous aider, Monsieur, l’interrompit le Néandertalien,

	Le Stellarque sourit.

	— Tu peux m’appeler Perry, mon ami. (Puis, plus sérieusement :) Si, cela va nous être utile, même si ce n’est ni ici, ni maintenant. Tu l’ignores, mais nous serons bientôt en mesure de nous rendre à deux cent mille ans dans le passé. Et nous ne laisserons pas les Cappins construire le satellite tueur !

	— Je doute qu’ils soient d’accord, jeta ironiquement Atlan.

	Les lèvres de Rhodan se pincèrent jusqu’à ne former qu’un seul trait.

	— Je n’ai pas l’intention de leur demander leur avis !

	Ses yeux jetaient des éclairs.

	— Nous repartons immédiatement pour le Système Solaire. Le déformateur-annulateur temporel doit être terminé dans les plus brefs délais - même s’il faut pour cela mobiliser toutes les capacités de l’Humanité.

	On eût dit qu’il prêtait un serment, et dans un certain sens, c’en était un. L’Arkonide dévisagea son ami avec perplexité - et admiration.

	Oui, Perry y arriverait - car si quelqu’un devait y parvenir, ce ne pouvait être que lui.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Après une véritable avalanche de révélations sur des époques lointaines, les Terraniens sont-ils mieux armés face au péril qui couve à l’intérieur du Soleil ? Si l’ennemi possède désormais un nom, si les événements actuels découlent de ses actions dans un lointain passé, aucune solution pratique ne se laisse encore entrevoir pour régler l’épineux problème du satellite tueur. De surcroît, fin mai 3433, un nouveau facteur est sur le point de modifier davantage la donne : car bientôt, arrivant de nulle part, vont surgir les ludions du temps. ..

	 


 

	 

	ANNEXE:

	RÉSUME DES SIX CYCLES PRÉCÉDENTS

	 

	 

	 

	CYCLE 1 : LA TROISIÈME FORCE (1971-1984)

	Volumes français là 21

	Lors de leur alunissage avec la fusée Astrée, Perry Rhodan et Reginald Bull, officiers de l’U.S. Space Force, rencontrent des humanoïdes émissaires du Grand Empire d’Arkonis (dans l’amas M 13 de la constellation d’Hercule). Thora et Krest, en quête d’une mystérieuse Planète de Jouvence, ont fait naufrage sur notre satellite. Entré en possession de la super-technologie arkonide, Rhodan impose à la Terre une paix planétaire durable avec l’appui de mutants doués de facultés parapsychologiques.

	Après avoir repoussé des envahisseurs extraterrestres, il se lance vers les étoiles. H aide les autochtones du système de Véga à repousser les belliqueux Topsides. Remontant une longue chaîne d’indices, Rhodan et ses compagnons d’aventure - dont Krest et Thora - trouvent ensuite Délos, la planète errante, domaine de l’Immortel. Celui-ci accorde la douche cellulaire prolongatrice de vie à Perry Rhodan et d’autres Terriens mais la refuse aux Arkonides, qui selon lui appartiennent au passé. Au cours de cette Quête Cosmique, un être étonnant s’allie aux humains : le mulot-castor L’Émir.

	De retour sur Terre, Perry Rhodan doit se défendre contre le Surmutant Stafford Montemy. Puis des Marchands Galactiques, les Francs-Passeurs, attaquent le Système Solaire afin d’étouffer toute concurrence potentielle. Sous la pression des forces extraterrestres coalisées, Rhodan se voit contraint de faire croire, par un coup de bluff gigantesque, à la destruction pure et simple de la Terre.

	 

	CYCLE 2 :ATLAN ET ARKONIS (2040-2045)

	Volumes français 22 à 43

	Profitant de la tranquillité ainsi obtenue, Perry Rhodan instaure l’Empire Solaire dont il tient les rênes sous le titre de Stellarque de Sol et dont les ressortissants prennent le nom générique de Terraniens. En 2040 apparaît Atlan, le Solitaire des Siècles, qui a passé la majeure partie des dix mille dernières années dans une base- refuge sous-marine. Arkonide comme Krest et Thora, Atlan jouit de la vie éternelle grâce à un activateur cellulaire transmis par l’Immortel de Délos. Au bout de duels très serrés, Rhodan et lui décident de s’accorder à jamais un soutien mutuel indéfectible. Par son rapport détaillé sur un lointain passé, Atlan fournit un éclairage insoupçonné sur tout un ensemble d’événements et d’interactions d’ampleur cosmique.

	À la confrontation avec le Grand Coordinateur positronique qui règne sur l’Empire arkonide décadent s’ajoutent bientôt les attaques des Droufs qui, surgis d’un autre univers, tentent une invasion du continuum einsteinien. De plus, Perry Rhodan entre en conflit avec Thomas Cardif, le fils né de son union avec Thora l’Arkonide.

	Reprogrammé en 2044, le Régent d’Arkonis reconnaît Atlan comme nouvel Empereur sous le titre de Gnozal VIII. Les Droufs, peu après vaincus par les Arkonides, les Francs-Passeurs et les Terraniens coalisés, sont renvoyés à leur univers d’origine.

	Alors que Thomas Cardif trahit la Terre au profit des Marchands Galactiques, Perry Rhodan perd son épouse, Thora, puis son fidèle ami Krest.

	 

	CYCLE 3 : LES BIOPOSIS (2102-2114)

	Volumes français 44 à 65

	En 2102, à bord d’une frégate dotée d’un tout nouveau propulseur linéaire, Perry Rhodan échoue dans le Système Bleu, enclos par un écran énergétique et domaine des orgueilleux Akonides, lointains ancêtres des Arkonides. Alors qu’éclatent de terribles antagonismes entre Akonides et Terraniens, d’innombrables mondes de la Voie Lactée sont contaminés par une drogue pernicieuse. Les Antis, prêtres fanatiques nantis de facultés anti-psi, manipulent Thomas Cardif qui usurpe incognito la place de son père avant d’être détruit par une ruse diabolique de T Immortel de Délos. Perry Rhodan entre alors en possession d’un activateur cellulaire.

	Le danger constitué par le Régent positronique d’Arkonis est définitivement écarté lorsqu’Atlan et quelques Terraniens, grâce à un saut temporel vers le passé, le mettent pour de bon hors d’état de nuire.

	En 2112, en plein espace intergalactique, la race humaine plonge dans un conflit opposant les invisibles Laurins à un peuple de robots, les Bioposis. Un an plus tard, Perry Rhodan découvre le Monde-aux-Cent-Soleils, patrie de ces créatures mi-machines, mi-organiques, résout l’énigme posée par leur existence et les appuie pour vaincre les Laurins. II fonde alors l’Alliance Galactique dont il devient le Grand Administrateur sous le titre inchangé de Stellarque de Sol.

	 

	CYCLE 4 : LE DEUXIÈME EMPIRE (2326-2329)

	Volumes français 66 à 87

	En deux cents ans de calme relatif, les Terraniens ont assis leur nouvelle position parmi les divers peuples galactiques. Perry Rhodan perd nombre de ses amis et proches collaborateurs qui ne reçoivent pas à temps l’un des vingt-cinq activateurs cellulaires éparpillés par l’Immortel à travers la Voie Lactée peu avant la disparition - voire l’anéantissement - de la planète Délos.

	2326 voit surgir une nouvelle menace pour les explorateurs de la Galaxie : les monstrueux annélicères. Sur la trace de ces énormes créatures, les hommes rencontrent les ressortissants d’un Deuxième Empire galactique, les Bleus qui occupent l’Est de la Voie Lactée, à l’opposé de Sol. Ces êtres au farouche désir d’expansion possèdent des vaisseaux quasi indestructibles grâce à leurs blindages de molkex. En 2328, des savants humains découvrent le moyen de détruire le molkex et cet atout met un terme définitif au conflit.

	Durant cette période, de plus en plus de colonies terraniennes ont entrepris de lutter pour leur indépendance. Ainsi Plophos dont le dictateur, Iratio Hondro, fait enlever Perry Rhodan et quelques-uns de ses proches. Le Stellarque et ses compagnons ne sont sauvés qu’au bout d’une errance de près d’un an au voisinage du Centre galactique. Destitué, Hondro meurt après avoir attribué son activateur cellulaire à Mory Abro, qui devient la seconde épouse de Rhodan.

	 

	CYCLE 5:

	ANDROMÈDE ET LES MAÎTRES INSULAIRES (2400-2406)

	Volumes français 88 à 137

	En 2400, à bord de sa nef amirale, le Krest II, et en compagnie du Halutien Icho Tolot, Perry Rhodan surgit au centre d’un réseau de transmetteurs de matière reliant le centre de la Voie Lactée à la Nébuleuse d’Andromède. À côté des pièges machiavéliques qui les attendent dans l’abîme intergalactique, les Terraniens se heurtent à de nouveaux adversaires, les Maahks (ou Méthaniens), dont une forteresse spatiale attaque bientôt la station régulatrice du transmetteur du cœur de notre Galaxie. Grâce à plusieurs opérations d’infiltration, l’invasion de la Voie Lactée organisée par les Maahks est évitée de justesse.

	Dès 2402, les Terraniens parviennent à pénétrer davantage à l’intérieur d’Andromède en s’appuyant sur des têtes de pont établies dans les micronébuleuses voisines, Andro-Alpha et Androbéta. Ceux qui détiennent l’hégémonie sur Andromède apparaissent comme une poignée d’êtres auréolés de mystère, les Maîtres Insulaires. Tous les moyens leur sont propices pour neutraliser les Terraniens, y compris les manipulations temporelles. Le nouveau vaisseau-amiral de Rhodan, le Krest III, est ainsi projeté à plus de cinquante mille ans dans le passé : sur la Terre, l’Impérium de Lémuria se défend alors désespérément contre les belliqueux Halutiens. Effectuant le même plongeon mais perdant tout espoir de retour, la barge spatiale Dino-III et son équipage rendent possible le sauvetage du Krest III qui regagne enfin le temps présent.

	Les tyrans d’Andromède focalisent leurs actions suivantes sur la Voie Lactée et contre l’Empire Solaire. En 2405, suite au pacte de paix conclu entre Terraniens et Maahks puis à la destruction de la route des transmetteurs reliant Andromède et la Galaxie, les Maîtres Insulaires sont éliminés les uns après les autres. C’est Atlan qui, au final, remporte le duel décisif contre Faktor I, le Maître suprême - une femme habitée par une volonté de puissance hors du commun et qui avait au préalable réussi à le séduire.

	Février 2406 marque le début d’une accalmie de vingt-neuf ans au cours de laquelle Perry Rhodan et ses collaborateurs mettent tout en œuvre pour que l’Empire Solaire se relève des difficultés qu’il vient de traverser.

	 

	CYCLE 6:

	M 87 OU LES CONSTRUCTEURS DU CENTRE (à partir de 2435)

	Volumes français 138 à 187

	Année 2435 : leur incursion involontaire dans le passé, au cours des péripéties précédentes, a attiré sur les Terraniens l’attention des Gardiens Fréquentiels ou Bi- Conditionnés, des policiers temporels dotés d’astronefs semi-organiques, les Dolans. Inflexibles et refusant toute argumentation, ils attaquent l’Empire Solaire... Avec son vaisseau amiral, un ultracroiseur de 2 500 mètres de diamètre, Perry Rhodan subit l’effet d’une de leurs armes et est déporté à 32 millions d’années-lumière de la Voie Lactée, à l’intérieur de la galaxie géante M 87 que gouvernent les énigmatiques Constructeurs du Centre.

	M 87 se révèle être la patrie des Bestians, ancêtres communs des Halutiens et des Bi-Conditionnés : créés par manipulations génétiques pour être les soldats de cette galaxie, ces êtres monstrueux et indomptables se sont révoltés il y a plus de 60 000 ans... Seuls quelques- uns d’entre eux ont réussi à fuir la contre-offensive des Constructeurs du Centre, certains atteignant la Voie Lactée - où ils ont donné naissance aux Halutiens - et d’autres s’installant dans les Nuages de Magellan - les Ulebs, ancêtres des Bi-Conditionnés. Développant une véritable paranoïa à l’idée que les Constructeurs pourraient tenter de les éradiquer en agissant sur le passé, ils ont développé tous les moyens imaginables pour faire échec à toute expérimentation temporelle et éliminer tous ceux qui oseraient de telles pratiques.

	C’est dans ces deux petites galaxies naines que les Terraniens, en 2437, doivent porter leurs efforts pour mettre un terme à la menace. Mais la nouvelle vague d’assaut massif des Bi-Conditionnés contre la Terre, malgré les armes que celle-ci a héritées des anciens Lémuriens, n’est repoussée que grâce à l’intervention lourde des Halutiens. Pire encore : une flotte des Constructeurs du Centre et de leurs mercenaires surgit soudain dans la Voie Lactée. Certes, ils anéantissent les Ulebs grâce à leurs moyens technologiques supérieurs, mais ils posent un ultimatum à l’Humanité : exterminer les Halutiens, qu’ils assimilent aux Bestians. Catégorique, Perry Rhodan refuse de trahir ses alliés et doit menacer de frapper sans merci pour renverser définitivement la situation devenue critique. Une fois les souverains de M 87 repartis pour leur galaxie- patrie, non sans avoir signé un traité de non agression, l’Empire Solaire et la Terre n’ont plus qu’à panser leurs blessures...
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Notes

		[←1]
	 En mai 2328, inquiets de la menace que faisaient planer les annélicères, les services secrets akonides dépêchèrent sur Sépulcre un commando-suicide qui amorça des bombes arkonides. La planète fut ravagée par un incendie nucléaire inextinguible et complètement détruite, scellant à jamais le sort des annélicères et des acridocères. Ces événements sont relatés dans l’épisode original 178 {Les suicidaires d'Akonis, de Kurt Mahr), non traduit en français. (N.d.T.)
 

	[←2]
	 Ce choc se produisit le 4 août 2326 quand le Sigan Lemy Danger détruisit accidentellement l’activateur cellulaire porté par I’Anti Mahana-Cool et dérobé à la mutante Anne Sloane par le lieutenant Ebrolo sur la planète Eysal. Voir Perry Rhodan 67 : Le mirage de la montagne chantante. (N.d.T.)

	[←3]
	 
 « Au-delà du ciel » et, par extension « Ceux d’au-delà du ciel », dans la langue des hommes de Neandertal, Tels furent aussi les premiers mots prononcés par Lord Zi-Èvuss lors de son réveil en 3430, et qui lui valurent son nom. Ce vocabulaire est inspiré du Glossaire du livre Avant la Fin du Ciel (« Sous le Vent du Monde », tome IV, Pierre Pelot et Yves Coppens, Denoël, 2000) grâce auquel l’appellation du personnage, dans la version française, acquiert un sens supplémentaire par rapport au « Zwiebus » allemand, apparu à l’origine en 1969. (N.d.T.)
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